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COSTUMES CIVILS
ACTUELS

DE TOUS LES PEUPLES CONNUS,

DESSINÉS D'APRÈS NATURE,

GRAVÉS ET COLORIÉS,
Accompagnés d'une Notice Hiftorique fur leurs

Coutumes, Moeurs, Religions, &c. &c.

Ridigés par M, Sylvain MARÊCHJL.

TOME PREMIER.

A PARIS,
Chea PAVARD, Editeur, rue St. Jacques , N" 140.

Et fe trouve

Ch ez

KNAPEN & Fils, Imprimeurs-Libraires , au ba»

du Pont St. Michel.

|BAILLY, Libraire, rue St. Honoré, Barrière des

Sergens.

GASTEY, Libraire, au Palais-Royal,

Et chez tous les Libraires de l'Europe.

M. D C C. L X X X V I 1 1.

'AVEC APPROBATION , ET PRIVILEGE DU ROI
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CHARlES-EUGENE-GABRlEt

DE LA CROIX,
Maréchal de Castries , Cc^/Tzre dUAlaîs ,

premier Baron des Etats de Languedoc y

Miniftre £Etat , Chevalier des Ordres du

Roi , Gouverneur Général de la Flandre &
du Haynault , Gouverneur particulier de

la Ville de Lille , des Ville & Citadelle

de Montpellier ^ Ville & Port de Cette ,

Capitaine^Lieutenant de la Compagnie des

Gendarmes Ecojfois , Commandant Général

& InfpeBeur du Corps de la Gendarmeriem

Monseigneur,

JJaignez accueillir avec bonté f

rhommage de cet Ouvrage , & vous

contribuerez à fon fuccès , par la



confiance que votre Suffrage ne peut

manquer d'infpirer au Public éclairé

,

que l'Auteur & l'Editeur ont le défir

d'intérefler.

Je fuis avec un profond refpeét s

MONSEIGNBUR,

Votrd très-humble 5(

trh-obéiflant ferviteuti



APPROBATION.
J'AI examiné, pnr ordre de Monfeigneur le Garde drs

Sceaux , les Ccjïumes Civils aâluels , avec un Abrégé hiftorique , &c,

La fidélité des Vêrcmers dans les Figures , & l'intérêt que
l'Auteur a fçu répandre dans le texte, me fait croire que

cet Ouvrage pourra être agréable au Public*

A Paris, le 12 Mars 1784, ROBIN.

F Riri LÉGE DU ROI.

ouïs, par la grâce de Dieu , Roi de France & de
Navarre : A nos amés & féaux Confeillers , les Gens
ceaanc nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes
ordinaires de notre Hôtel, Grand - Confeil , Prévôt de
Paris » Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , de

autr,es nos Justiciers qu'il appartiendra ; SAlUT. Notre
Qmé le fieur GràssBT DE ST. SAUVEUR, nous a fait

expofer qu'il délireroit faire imprimer & donner au Public

^ graver Us Coflumes Civils aEluels de tous Us Peuples

connus , dejjïnésd'après Nature , gravés & coloriés , accompagnés
d'un Abrégé hijlorique de leurs Coutumes , Maurs , Religion p

Sciences , &c. s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de
Privilège , ppur ce oéce^Taires. A CES CAUSES , voulant
favorablement traiter l'Expofant « Nous lui avons permis

& permettons par ces préfentes , de faire imprimer lefdits

Ouvrages autant de fois que bon lui femblera , de de let

vendre , faire vendre par tout notre Royaume ; Voulons
qu'il jouiflè de l'effet du préfent Privilège , par lui & fes

Moirs , à perpétuité
,
pourvu qu'il ne le rétrocède à per-

fonne : Et fi cependant il jugeoit à propos d'en faire une
C.e^on, l'Aéle qui la contiendra fera engiftré à la Chambre
Syndicale de Paris , à peine de nullité tant du Privilège

que de la Ceiïïon ; & alors par le fait feul de la Cedion
enregiftrée , la durée du préfent Privilège fera réduite à
celle dâ la vie de l'flxpofant , ou à celui de dix années., à
compter de ce jour , fi lExpofant décède avant l'expiration

defditesdix années; le tout conformément aux articles IV
& V de l'Arrêt du Confeil du jo Août 1777, port?nt rè-
glement fur la durée des Privilège de Librairie. Faifons

défenfes à tous Imprimeurs , Libraires ôc autres perfonnes

.

ide quelque qualité de condition qu'elles Coient , d'ea



introduire d'itnpreffion étrangère dans aucun lieu de notre
obéiflànce ; comme auiïï d'imprimer ou faire imprimer ,

vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits

Ouvrages , fous quelque prétexte que ce puifle être , fans

la permiflîon exprefle Ôc par écrit dudit Expofant , ou de
celui qui le reprefentera , à peine de faiiie & de confif.

cation des Exemplaires contrefaits, de (ix mille livres

d'amende, qui ne pourra être modérée pour la première
fois , de pareille amende , & de déchéance d'état en cas

de récidive , ôc de tous dépens , dommages & intérêts «

conformément à l'Arrêt du Conleil du }o Août 1777 *

concernant les contrefaçons : à la charge que les préfentes

feront enregiilrées tout au long fur le Regiftre de la

Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans
trois mois de la date d'icelies ; que rimpreHIon defdits

Ouvrages fera faite dans notre Royaume, 6c non ailleurs .fur

beau papier âc en beaux caradlères , conformément aux Rè«
glemens de la Librairie, à peine de déchéance du préfent

Privilège; qu'avant de l'expoier en vente le Manufcrit qui
aura fervi de copie à l'imprefCon defdits Ouvrage , fera

remis dans le même état où l'Approbation y aura été donnée ,

es mains de notre très-cher Ôc féal Chevalier Garde des
Sceaux de France, le Heur HUE DE MiRosMBNiL

,

Commandant de nos Ordres ; qu'il en fera enfuite remis
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un
dans celle de notre Château du Louvre , un dans celle de
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France,
lefieurDE MAUPEOU , & un dans celle dudit fieur Hu&
DEMirosmeNIL ; letoutàpeinedenullité des préfentes :

du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire

jouir ledit Expofant &fes hoirs, pleinement de paifiblement,

lans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empé-
chement, VOULONS que la copie des préfentes , qui (era

imprimée tout au long , au commencement ou à la fin

défaits Ouvrages, foit tenue pour duement fîgnifiée , 5c

qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés Se féaux

Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'original.

Commandons au premier notre Huiflîer ou Sergent fur

ce requis , de faire pour l'exécution d'icelies , tous a(3:es

requis & néceflTaires , fans demander autre permi{fion,&

nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande & Lettres

à ce contraires : CAR tel eft notre plaifîr. DoNNé à
Verfailles le onzième jour de Février , l'an de Grâce mil

feptcenc quatre-vingt-quatre , & de notre règne le dixième.

Par le Roi enfon Conl'eil , lE BEGUE.

Collationné fur le Regifirc XXII de la Chambre Royale &



Syndicale des Libraires fi» Imprimeurs de Paris » fol*. 41*

A Paris , le vingt-trois Novembre 1787.

Signé , K N A PE N , Syndic,

CESSION.

3 E déclare avoir vendu , cédé & tranfporté au (leur

PaVARD , Marchand Papetier , mon Privilège des Cofiumes

Civils que ]e Roi a bien voulu m'accorder y pour lui ea
jouir en mon lieu & place ; & ce , pour la fomme de
huit mille livres, qu'il m'a payées argent comptant. Fait-à.

Paris, ce 30 Novembre 1784.

Signée Le Chevalier DE ST. Sauveur.

RegiJIré la préfente Cejfionfur le Regiflre XXII de la Chambre
Royale & Syndicale des Libraires 6* Imprimeurs de Paris ,

N». i\Z f folio 211 , conformément aux anciens Règlement

confirmés par celui du 28 Février \j2:. A Paris t le ^ Décembre

47^4. Signet FouRN 1ER , Adjoint*
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NOTICE
SUR LES MŒURS DE PARIS.

V^ U E l Q U E S efprits chagrins qualifient Paris de

nouvelle Babylone , de Sjrbaris modirnc : nos Rois

l'appellent Ci) leur bonne Ville,

Cette Capitale de ia France reffemble à ces Femmes

<l*une conduite équivoque , mais aimables , dont on

fe méfie , mais qu'on aime ,
qu'on aborde avec crainte,

4qu'on quitte à regret , & dont ou ne 'perd Jamais le

fouvenir.

Les Moeurs de Paris ont fuivi la fortune de la

France. Paris fert de modèle aux Provmces ; mais

l'exemple de la Cour pèfe fijr la Capitale du Royaume,

D'ailleurs , cette circulation (ucceffive & rapide des

individus de toutes fortes qui s'y rendent , & qui en

fortent pour y rentrer encore , ne laifle jamais cette

Cité dans une fituation permanente. Paris étant un des

points centrais de l'Univers , tient un peu de tous les

objets avec lefquels elle communique.

Cependant il eft encore dans cette Ville immenfe

,

quelques citoyens qui reftent toute leur vie comme

étrangers à ce qui fe pafiTe autour d'eux. A la

faveur de leur obfcurité , ils échappent à l'impulfioi)

(X) L'iEaipereur jittiea Vfi^^fXWi%£4çbkrtptùtc Çspitale,
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générale , & meurent à-peu -près comme ils ont vécu,

fans laiiTer de vuide; on ne s'eft point apperçu d'eux.

Mais il leur deAinée n'ed point brillante , elle efl du

moins paifible & affez pure. On a voulu défigner ici

ces bons Bourgeois qui , ne mettant pas le pied hors

de la fphère étroite de leur quartier , végètent comme

la plante attachée au Toi qui Ta fait naître & qui la

nourrit. Cette claiTe de Citadins eflimables devient

rare ; par la raifon qu'ils ont bien de la peine à retenir

leurs enfans conftamment auprès d'eux ; & ibuvent il

ne faut aller qu'au bout d'une rue pour découvrir un

monde nouveau , bien propre à exciter la curiolîté de

jeunes gens qui n'ont encore rien vu. Nous avons conni»

de jeunes perfonnes nées dans la moyenne bourgeoiiie ,

qui à vingt ans , n'avoientpoint encore fi-anchi les limite»

de leur FauxlK>urg , & ne coanoifToient que de nom »

le Palais (i) Royal & toutes Tes merveilles. L'innocence

de Mœurs étolt le fruit de leur ignorance. Mais ces

familles retirées (bus leurs toits écartés de la fouie, font

difficiles à rencontrer y fur-tout 4 ceux qui n'ob^rvent

Paris que dans les Ueux publics.

Les Pariiiens proprement dits, qui ne font pas la

partie la plus nonabreufe de cette Capitale , confervent

encore quelque chofe de ce caraâière de loyauté qul

diflinguoit les Francs. Ils aiment la paix ; mais on les

(i) Quartier dé Paris le plus brillant , le plus habité ,,

le rendez-vousdecoutce que 1« Capitale a déplus aimable âï.

de plua ûifpeû»



s U 11 LES Mœurs de Paris. 3

trouve ,
quand il s'agit de prendre le parti de l'hanneur.

Ils n*attaquent point , mais ils fçivent ù défendre.

Ils font bons , & l'ingraniude ne les corrige pas tout

de fuire de leur penchant à la bienfaifance. La nature

les a douts de beaucoup d'aptitude pour les Sciences &
les Arts ; mais l'imagination & la chaleur de tête n*eft

pas ce en quoi ils al)ondent. Leur cerveau paroît orga»

nifé plutôt pour faire des Philofophcs que des Poètes;

& Pans a produit dix d'Alembert contre un Voltaire,

Le Parifien aime fes Rois , fans être infenfible aux

charmes de la Liberté; & s'il n'en a pas toujours foutenu

les droits avec fermeté, il faut l'attribuer à plufieurs

caufes hors de lui. D'ailleurs , né infouciant & débon-

naire , il fait quelques fa:rifices à fa tranquilité perfon-

nelle; & pardonne volontiers à Cqs Chefs, parce qu'il

faudroit toujours être dans un état de guerre , fi l'on

ne fermoit pas les yeux fur les abus & les excès aux-

quels on doit néceffairement s'attendre dans un Empire

& dans une Ville tels que la France & Paris.

La Populace de Paris eft moins infolenie &a moins

d'énergie que celle de Londres ; elle eft auffi plus pauvre

& furveillée de plus près : elle efl: fale par habitude &
femble fe plaire dans la fange. U faut l'intervention

d'une Police exafte & rigide pour entretenir un peu de

propreté dans les marchés. La defcription que les

voyageurs nous rapportent des Peuplades (i) Sauvages,

(I) Telles que Us Kamtzchadales. Voyez le jr Article*

dans la partie de cet Ouvrage qui concerne l'Aiîe.
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II

logées dans des cabanes hideufes à rœll & repouffantes

à redorât
, pourroit convenir fans beaucoup de ref-

tTi(5tions, aux baffes claffes du Peuple de Paris. Le linge

qu'il porte tombe en pourriture , & le laiffe fouvent à

nud. On ne peut faire un pas , fans rencontrer de ces

êtres tellement abâtardis (i) par la misère, qu'ils n*ont

pas même le fenti-nent de leur état. On a peine à

diftinguer leur fexe , à travers les haillons- qui les cou-

vrent. On rencontre par fois , des Femmes attelées

avec des betes de fomme , pour tranfporter les far-

deaux d'un bout de la Ville à l'autre : d'autres

femmes ," affez fouvent , fe chargent de nettoyer les

chauffures boueufes des piétons. Plufieurs paffent le

temps des Fêtes à ramaffer les cendres , dont on a

dégarni le foyer Aqs maifons ; ou bien , courbées des

heures entières fur un ruiffeau fétide
, y cherchent

quelques pièces de monnoie que le hafard auroit pu y
laiffer tomber : & ces fcènes aviliffantes ont lieu jour*

nellement au fein de la Capitale du Peuple le plus

galant & le plus fenfible de l'Europe. Ne diroit-on

pas qu'on a ménagé ces honteux tableaux exprès pour

( I ) lis ont fouvent à la bouche une expreflîon éner«

gîque qui les peint d'un mot : pof dire, /ai beaucoup trép

vaille , ils difent : j*ai bien rouit mon pauvre cadavre.

Leur reconnoifTance a même quelque chofe d'aviliflànt;

Ils appellent mon Maiirt. le fimplt particulier qui leur ^

f^it quelque bien»



SUR LES Mœurs de Paris.
I

faire contrafte avec les images riantes quctaknt de

toutes parts ie îuxe & la vanité.

La claiTe (!e^- Ouvriers n-iène une vie un peu moins

trifte que celle des porte- faix. Tour peu qu'un ArtiCan,

ait d'ordre , il ie foutîent , non fans peine toute foi?.

Le moindie écart qu'il fc permet , le plus petit accident

qui lui furvier.t , le livre à la misère S: à fes fuites. Un
Hôpital ou In Prifon eft fa reiTource dernière. Heu-

reux , quand il a le courage de ne point -envier le foît

de la clafTe des Domeftiques.

Ceux-ci font en grand nombre , & copient Icnrs

Maîtres. Infolens&parefTeu'^ , joueurs & peu économes,

un froid libertinage remplit leur défœuvrement ; d'au-

tant plus corronnpus , qu'on leur paiïe tout , pourvu

qu'ils ayent l'art & l'attention de rendre leur fervice

agréable. Et en effet , ils préviennent les moindres

caprices de ceux à qui ils appartiennent. Mais comme

ils fe vangent de cet afruiettiflTemert fur les protégés

de ceux qu'ils fervent ! une urbanité infultante &
dédaigneufe a remplacé les airs brufqucs qu'ils fe per-

mettoient jadis.

Les Femmes en condition rivallfent leurs MaîtrefTes

jufque dans les boudoirs , Si partagent leurs aventures ;

c'eft le prix qu'elles mettent à [leur difcrétion , dont

bientôt on fçaura fe pafTer.

L'Ouvrière modefte , qui pourroit vivre honnête &
libre , du produit de fon travail affidu

,
piquée de fe

voir éclipfée par les parures de la Femme at fervice

d'autrui, quitte fon.attelier pour paiTer [dans vm anti-
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thuir.bre
, y apprend f^us peu , à tirer parti de fa

Jf.untfic a^ de (es charmes , i^ groflît bientôt ia lifte

nombreufe dccesBî^auîés , (i) flcau des Mœurs , plaies

honteufos de la fociétc.

La bad'e Bourgeoifc
, que dévore ordinairement la

pifTion du lucre , livrée toute entière aux détails du

ConMr.erce , fe conduit avec afTtz de régularité. Tou-

jours occupée & rédentaire, elle n*a ni l'occafion ni

le teinps de fuivre le train général. D'ailleurs , une

famille cju'on a l'ambition de placer plus haut que foi

,

demande des foins. La loyauté dans les affaires fouffie

un peu ,
quand on eft certain de fauver les apparences^

De petites fraudes hâtent le moment d'aller confumer

en paix & à l'écart , les fruits de fon labeur. Les enfans

entrent dans le monde , s'attachent félon leur génie

refpc^lif, à tel ou tel objet ; & à coup fur, devenus

plus que leurs pères, ils en vaudront moins.

La marche de la haute Bourgeoife , ou de la clafle

opulente des Citoyens du Tiers-Etat , eft plus large &
plus rapide. On commence par fouffrir patiemment les

rebuts des Grands & leurs farcafmes , dans l'efpoir

d'aller un jour de pair avec eux. C'eft dans cette clafl^e

qu'on s'adonne aux grandes fpéculations de la finance

& de l'agiotage. Le Clergé , la Robe & l'Epée y vont

recruter des lujets ; & la manière d'y vivre fe reflent

déjà de ces trois proft filons. C'tft là que le (aUq

(I) On dit Us Femmes publiques de Londres générale*

ment plus jolies que celles de Farist

s'affiche

1:1
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s'affiche & fe donne carrière. C'eft là que le gaf-

piliage tient lieu d'une dépenfe honorable, C'eft là

que va fe rendre la Jeuneffe laborieufe des campagnes ^

pour y être métamorphofée en Valets oififs. Ce font

ces maifons millionnaires qui foutiennent la réputation

de la Capitale chez les Etrangers , & donnent une

haute idée des reffources du Gouvernement capable

d'un tel luxe chez les particuliers de la moyenne

région ; lequel luxe le cède à peine à celui de la

NoblefTe , toujours obligée de renchérir y quels que

ibient fes moyens.

Les familles Patriciennes , jaloufes de l'antique confî-

dération qu'on leur portoit , fe foutiennent le plus

honor;iblement qu'elles peuvent aux yeux du Peuple 9

qui ne leur eft plus auflî attaché qu'autrefois. Il efl:

cependant quelques Magiilrats recommandables , fur-

tor parmi les jeunes. Mais l'influence du fîécle a gagné

jufqu'à eux ; & ils n'ont pas fçu fe garantir de tous les

ridicules à la mode.

Le Clergé devenu moins exigeant 8c non moins

éclairé , garde un iilence prudent fur de certaines

queûions : & fur des propos très - indifcrets qu'on iè

permet aujourd'hui dans le monde.]

Le Corps de la Nobleflfe n'a jamais été /i inftruiti

&: n'a jamais eu des goûts plus fains. Mais l'honneur

François eft un feu facré, à la garde duquel tous les

membres de ce Corps illuftre n'ont pas veillé avec

un 9èk éj^aU Le befoin du moment a néceffité les

•€;
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méralltances ; & Ton a contrarié infenfiblement les

habitudes de ceux dont on a emprunté les ref-

fources.

Il ed à Paris une clafTe d'indiviius , la pire de toutes.

Ces gens ne tiennent à rien, & (e mêlent à tour.

Placés entre le Peuple & les Grands , ils protègent

d'un côté , rampent de l'autre , & promettent ici ce

qu'ils mendient ailleurs. Ils font ce qu'on appelle des

affaires ; on les rencontre par-tout. Leur Coflume en

impofe. La volubilité de leur langue étourdit, mais

entraîne \ & eux - mêmes font étonnés , comment ils

exigent.

Les Gens de Lettres de Paris forment un contrafte

avec les précédens. Mais ils font en trop grand nombre

pour conferver l'alcendant qu'ils fe font vu fur ceux qui

lifent 9 & qu'ils pourroient conferver, s'ils ne foufFroient

plus parmi eux ces Entrepreneurs d'Ouvrages impri-

més , qui tiennent le Génie à lears gages ,& qui dans un

loifir coupable , s'engraiffent des fueurs du Talent ignoré,

travaillant fans relâche dans leurs Bureaux. Paris four-

mille de ces Spéculateurs Littéraires , de ces Agioteurs

d'efprit , tenant Manufafture de Livres , impuiffans à

les faire. , mais charlatans pour les débiter ; dignes

rivaux des Libraires, qui ne les voient pas de bon

«il ; ces gens là ne font rien , e^ tout fe fait chez

eux ; on sème pour eux , & ils ne laiffent glaner les

autres que quand ils ont récolté. Ils ofent quelquefois

davantage, Non contens du labeur , ik veulent encore

^"^
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de la gloire. Ils achètent une réputation , en achetant (i)

de la copie ; & pour fe faire un nom , ils ne font que

prendre la peine de fîgner le leur fur le Froniifpice

d'un Ouvrage dont ils ont payé le Manufcrit à tant la

Feuille, Ces fourdes menées minent infenfiblement les

Lettres , les appauvrifTent & les dégradent en les aill*

Tnilant aux denrées les plus viles du Ma:'ché.

On n'a pas encore obtenu à Paris , la liberté de It

Preffe. Le Gouvernement a établi depuis fort long-temps

des Cenfeurs , fonélîon de confiance , très - délicate à

remplir fans compromettre perfonne. Néanmoins il fe

trouve des fujèts alTez intrépides pour fe charger d'un

pareil fardeau.

Paris offre beaucoup de liaifons éphémères & vagues ,

que le caprice affortic un moment , & dénoue le

moment d*après. Ces amours paiTagers font peu favo-

rables aux mariages. On contrarie l'habitude de pro-

mener fon choix , fans le fixer. Les Fiiies honnêtes ne

peuvent plus fe livrer aux charmes d'une inclination

fentimentale, La Femme tendre ennuyé ou paroît

exigeante. Les Beautés faciles donnent le ton. On a

banni l'étiquette, qui jadis fe gliffoit jufque dans les

boudoirs ; mais on a ^paffé à l'autre extrême. On ne

fe refpeâe plus. Le voile du myilère efl déchiré , &:

!

( 1 ) Expre(Con ufitée dans les imprimeries
^
p»ur fîgnifîer

le Manufcrit fur lequel on cofflpofe une feuille 4'im<;

ftcflîont

Ai
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le vice ne prend plus la peine de garder l'incognito.

La Mère ne fe cache pas plus de fes Filles , que le Père

de (es Fils, L'Hymenée trouve encore dans la roture ,

quelques partifans de bonne foi. Mais par-tout ailleurs 9

c'eft un manteau commode dont TAmour fait ion

profit.

Les diflîpations que le luxe invente tous les jours ^

. & multiplie dans la Capitale , ont amené ce défordre

dans les Mœurs, L'uniformité des plaifirs domeftiques

dégoûte^ quand on les compare aux amufemens variés

qu'on peut fe procurer hors de chez foi. Les petits

Sptdacles , les petites AflTemblées , les petits devoirs

defociété diAraient des occupations paifibles du ménage*

Pour paroitre , il faut une toilette longue ik. difpen*

dieufe ; & c'eft ainfi qu'on fait à la vanité le facrifice

de fon temps & de fon patrimoine.

Far conféquent aufli r£ducation eft négligée , ou

conduite d'après de faux ptincipes. Quelques Mères

nourriiTent leurs Enfans , afin qu'on fçache qu'elles

ont lu Emile, Mais il vaudroit mieux fouvent fuivre

Tancienne méthode. On ne peut être tout-à-la-fois

bonne Mère & Femme du jour.

Si l'Enfant réfiile aux inconvéniens de cette première

Ecole , un Collège ou un Gouverneur l'attend ; & ce

qui peut lui arriver de plus heureux , c'eft de n'y

perdre que fon temps. La Société achève fon Education :

cft-il étonnant qu'il devienne ce qu'on appelle un

Homme de fociété ? Enfin , il embraiTe un état.

Appartient-il à la Nobleffe Militaire ? Il eft Oâiçier né^

4 •
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quels que foient Tes goûts ou fes talens , fa place eft

inarquée à la tête d'un Régiment. Les çnfans de roturiers

ont du moins la liberté du choix.

On remarquera , en paflant , que les Parifiens qui

ont fait le plus d'honneur à leur patrie , font pour la

plupart ilTus de race Plébéienne. Molière (i), Rcgnard,

Fleuri (2) , Mallebranche (3) , RoUin (4) , QuinauU (5;

,

J. J. Roufleau (6) , Santeuil , Catinat (j) y Taver-

nier (8) , Perrault , Helvetius (9) , ToufTaint , Vol-

taire (10) > Lebon(il), Boulogne, Lefueur, Ltbrun

(12) 9 Largilliere , Boucher , Lemoine , Oudri

,

Vouet, Manfard(i5) , Lenô:re (14), Favart (ij*) ,

(r) Fils d'un tapiffier,

(1)—D'un Avocat.

' (3>—D*un Secrétaire du Roù
(4>»D'un Cou'relter.

(y)-~D'un Boulanger.

(ff)—D'un Cordonnier*

J. J. Rouflèau eft né à Genève d*un Horlogert

(7) Fils d'un Confeiller au Parlement.

(8)—D'un Marchand de Cartes Géographique!»

(p) L'Auteur du Livre de l'Efpric étoic d'une Famille

de Médecins.

(10) Fils d'un Notaire*

(II)—D'un Peintre.

(I»)—D'un Sculpteur.

(13) L'Auteur du D6me des Invalidet, étoic filid'ua

Architeéle.

(14) Fils de l'Intendant du Jardin dct Tuilericii

,

(ijf)— D'un Pâtiffieri
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TAuîeur du Drame d'Eugénie ( l ), Mercier ( 2) ,

Boulanger (3), Freret,(4) Lekain (5),&c. &c. &c.

Tous ces noms Tentent la roture , & ceux qui les ont

honorés , appartenoient à des familles obfcures , &
difgraciées de la fortune : mais

C'eft au fein du malheur que naquit TinduArie*

La moIlefFe toujours énerva les talens :

Le duvet parefTeux aflToupit le génie ;

Rarement , le Mérite habite chez les Grands*

f^oyei le Pîbrac moderne.

On élève les Filles à-peu-près dans le même efprît.

On ne confie plus guère leur première jeunefTe aux

Monadères. De la maifon maternelle , elles pafTent

dans celle d*un Epoux , par un arrangement dé famille ,

quelquefois conclu dès avant leur naiiTance. Si le coeur ,

au milieu de ces convenances , ofe réclamer fes droits 9

, on le fait taire , ou Ton compofe avec lui.

Paris renferme un genre (6) de Femmes qui méritent

l'attention de TÂmateur que le grand monde n'a pas

encore blafé. Ces jeunes Beautés , nées de parens

pauvres , fe mettent de bonne heure dans le cas de

(i) Fils d*un Horloger.

(2) L'Auteur du Tableau de Paris , de Tarn 1240, &c. eil

fils d'un FourbifTeur.

(}) L'Auteur de l'Antiquité dévoilée , Sec. eil né d'ua

Marchand.

(4) Sçav^nt C|ironoIogiAe & PhiloCophe hardi , né d'ua

Procureur*

(y) Fils d'un Serrurier.
'

«

(fi) Ce qu'on appelle les Grifcttes.
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ne poînt être à la charge de leur famille. Elles appren-

nent dès le plus bas âge , à manier (r) l'aiguille ou

la poiiffoire, (i) le pinceau ou (j) le tambour à broder,

le travail de la femaine non feulement pourvoit à leur

entretien , mais elles trouvent encore de quoi fubvenir

en partie aux frais d'une parure allez élégante ; car

elles ont un Ami de cœur , à qui elles veulent plaire ,

& avec qui elles ne manquent pas de pafTer les jours

de Fcte dans des affembléss champêtres près les

Barrières. Ordinairement on fe raffemble quatre. L'on

dîne fous la feuillée ; & le refte de la journée , l'on

danfe ou l'on fe dédommage autrement d'une femaine

toute entière écoulée loin l*un de l'autre. Ces Filîes

aimables , fimples & douces , font encore tendres &
fidelles. Elles fe reprocberoient une partie de plaifif ,

faite fans celui qu'elles aiment. Rien de plus touchant

que les détails de leurs petits ménages. C'eft un mé-
lange piquant de pudeur & de volupté , de raifon Sç

de folie. Quelquefois on rencontre ces couples heureux

Aans\cs Speclaclcs (^} Bourgeois de la Capitale. L'Ami &

(r) Les Couturières , Faifaufes de corps d'eofans, Ou*
Vrieres en modes , &c*

(i) Celles qui s'adonnent à polir les bijoux d*or & d'as*

g'ent , &c.

(}) Celles qui enluminent les Eilampes
, qui peignent les

Eventails, 6cc.

(I) Petites cotteries de jeunes Arttfans ou d'apprentifs

Marchands qui, à frais communs, conllruifent une petite

Sale de Comédie , & répètent entr'eux pour s'amufer , quel»

5iues>iines des Pièces qu'ils ont vues aux grands Théâtre»



'1

mtmvm^tmtmm

!

. I

1

N

il

i

.

14 N O T ï C E

TAmie , pendant tout le temps de la reprëfentation 9

ont une main Tune dans l'autre 9 & s'appliquent avec

naïveté , les paffages de fentiment qu'ils faififfent dans

le Drame qu'on joue. Ces unions volontaires font alTeî

durables , rëfirtent plus d'une fois à la féduflion de l'or ,

& fe terminent fouvent par un lien plus férieux.

Les Promenades publiques fourniiTenr encore l'occa»

lîon d'étaler fur foi tout le luxe & le goût dont on eft

fufceptible. On y fait aflaut de parures ; les allans &
les Venans s'y paiTent en revue & s'y jugent en toute

,

rigueur. Les Beautés du jour , qui ne le font plus quel?

quefois du lendemain , y vont jouir de leurs triomphes.

Montées fur des chars élevés , pour être vues de plus

loin , elles ont peine à percer les flots de fpeflateurs

amoncelés fur leur paiTage. C'eft là que les MerveitUux

de tous les étages font parade de leur choix , & fatisfont

leur amour-propre. Mais ce n'eft pas là que le Sage (i)

^e Genève lors de fon féjourC2) à Paris , portoit fes pas:

de tels objets euffent bleifé fes yeux , amis de la

l»îature , belle f^ns fard ; il préféroit les Boulevards di^

Pepuit que ces peetret Sociétés domeftiqoe» font en vogue»

on a remarqué plus d'urbanité ^ de décente dans let

Moeurs de la Jeunefie de Paris»

(i) J. J. Rouflèau,

(a) Les dernières années qu*il y a paflHet, il demeurolc

liu troifième étage 4e la Maifon qui fait le coin de la rut

Platrièrc. L*Auteur à*BniUe 6i du pevin du "Pillage y copioic

4e la MuÇque^ pour vivre. Peu de geos en effet étotett

4ifiiies d'acre fe» bieofiùteurs*
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Nord de la Capitale ; alors Us n'ëtoient pas ceints d'une

haute (i) muraille.

Il fèmble que l'exemple de J. J. Roufleau & en

petit nombre de Tes imitateurs, ayent eu déjà quelque

influence fur les Habitans de Paris. Jamais le Jardin

Royal des Plantes n'a ëtë û fréquenté. Il eft vrai que

le Génie (2) qui y préiide en a fait un nouvel (3) Edeii.

Mais il ne faut pas en fortir par la porte principale qui

donne fur les murs de l'Hôpital de la Pitié. Les

impre/fions agréables ne tarderoient pas à s'effacer à It

.vue de cet Etabliffement , qui ne fait point l'éloge

des particuliers , s'il fait honneur au Gouvernement»

iTous ces Enfans non réclamés, qui pullulent dans

cette tride Maifon > fuppofent des parens bien infenrs

fibles ou bien miférables.

Le Fauxbourg où fe trouve fîtuë le Jardin des

Plantes , & les quartiers voifîns , ont un afpefl tel

qu'on fe croit tranfporté, en les parcourant , à 200
milles de la Capitale. Laplupart des rues en font défertes^

même pendant les jours de travail. L'herbe y cr(rtt

en plufieurs ep.droits. Les Habitans , miférablement

[i] Ceinture de pierre f pour aflùrer avi^c Fermiers

Généraux la percejption des droits d'entrée.
^

Les Etrangers n'afflueroienc point dans cette Cap!«

taie f fî elle n*^o!c à leur offrir fue des moaumeas de «•

^enre.

•^. 1x2 M. le Comte de Buâfbn , Intendant du Jardin du KqU
\,%} Peut-être auroit-on dû fubilituer une Colonne A^ro*

nomique au petit Kiofque furmonté d*uàe iSphère» ([u'M
yiCBS d'^leTtt au haut du Labyriaibci

B

I
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coflumés , accroupis pendant les Fêtes , fur la porte de

leur taudis , reffemblent à de pauvres infulaires qu'on

ne vi/ite pas fouvent , & •uvrent de grands yeux

,

lorfqu'ils voient paffer leurs concitoyens du centre ât

Paris. Quand l'Etranger fait Ton entrée dans cette

Ville , par les Barrières de St. Jacques ou de St. Marcel

,

îl croit que fon guide s'eft trompé de route, & qu'il

lui refle encore bien des poftes à courir, avant de

pouvoir defcendre dans les beaux Hôtels qui l'attendent

aux environs du Palais Royal. . ;^

Dans ces Fauxbourgs & ailleurs encore, ( ^ ce n'ed

point une exagération ), on feront trop heureux de

.yivre:.des mmus qui tombent de la table du Riche,

Quand les Valets d'une Maifon opulente fe font bien

repus avec lesreilesde leurs Maîtres, on (i)achéte

le rebut des Valets pour les revendre aux Habitans des

Fauxbourgs, lefquels n'ont pas toujours de quoi Te pro-

curer cette nourriture aviliffante. Cependant la Nature

^ cefemble) n'avoit dreiTé qu'une feule table pour tout

iiîs Enfans,
'

Les repas à Paris , coûtent fort cher , font fort

'courts , & les convives s'y montrent froids & dédai-

gneux. Les ëlégans dés deux fexes affichent une fanté

délabrée , & n'oferoieh^ avouer un bon eftomach ,

.parce qu'ils auroient çel^de commun avec la roture 9

le peuple & les gens de la campagne. L'appétit a

CO Ceu» ^tti font fc petit trjific, fe •oméeoi àw rég»»

'«e«i'
|V;.Jii"i^-hi l.'j aiiSr* -IS. VO'tU-..i^ lti.'JH%
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déferté nos tables , jadis abondamment fervies , au-

jourd'hui décorées de mets délicats & peu fubdantiels.

Le vin a fait place à Teau ; & la gaieté franche Fille

de Bacchus , a difparu avec la liqueur qui la provoquoit*

Cette fobriété fauife n*a point amélioré nos Mœurs.

De miiérables équivoques ont fait taire les refrains

aaïfs & fans prétention y que nos bons ayeux déton*

noient , le verre à la main. Le Cynifme des Orgies

privées, la froidedébauche aremplacé l'ivrefle bruyante»

mais cordiale 9 qui reconcilioit les Amis brouillés 9 Se

môme l'Hymen avec l'Amour.

Le Café a produit une révolution dans les Mœurs

de Paris. Avant qu'il fut connu , ou du moins avant qu'il

fût (i commun , les honnêtes gens, les gens de la bonne

compagnie alloient au (i) Cabaret» Il exiile encore

,

dit-on , la Table ronde de pierre fur laquelle Molière

& la Fontaine , Racine & Boileau (2) s'accoudoient

& trinquoient enfemble. G'étoit alors le bon temps de

la Poëlie. Sa décadence femble dater du moment

qu'on ouvrit des Cafés publics dans la Capitale*

Tous les oififs mal-aifés s'y rendent fur-tout en Hyver.

-r

[i] On appelle aîni! les endroits où le peuple de Paris

6c des environs va boire 6c s'enivrer. C'eft là que Bacchus

faic des heureux , & attache à la vie des êtres qui s'en

dégputeroient bientôt , s'ils n'avoienc la reflburce au moins

une fois la femaine , de noyer dans le vin , le fouvenir de
leurs peines journalières.

{i] Chapelle hastoit les Cabarets du quartier dit le MàrAÎti

Il 7 conpofoit des vcts au vin de Chamjiagnek " ^

• K
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Il eft plus d'un individu qui y pafTe la vie. Les Anglois

n'y font pas (i à leur aife que dans leurs Cafés de

Londres ; ils s'apperçoivent au premier coupd'œiU

qu*on n'y jouit pas de (on franc-parUfé

Cependant, il n*eft point de Villes Républicaines^

où Ton fe trouve mieux à même qu'à Paris de jouir

d'une certaine liberté ! Un Homme honnête , pour peu

qu'il foit prudent , s'y conduit à*peu-près à fa guife.

On ne prend pas garde au Sage , quand il eft dans

la foule* ir efquive la cenfure des uns , la maU

veillance des autres , & ne faifant ombrage à per-

fonne , perfonne ne fe trouve contraint de rougir en

fa préfence , & par conféquent perfonne ne l'évite y

ne le remarque. A Paris , les états font tellement

fondus enfemble , on eft diftrait par tant d'objets , on

fe trouve en relation avec tant de perfonnages divers ,

que le curieux le plus impertinent , ou le plus

snaUintentionné , fe trouve en défaut. On va , l'on

vient , fans rendre de compte. La calomnie & la médi*

fance ne s'attachent qu'à ceux qui s'y (ingularifent, ou

qui. veulent faire du bruit. Mais l'ami de fa propre

tranquillité, qui ne heurte point les préjugés nationaux

& quelques autres encore , peut fe faire une loi à part

& la fuivre fans inquiétude. Ce qui peut-être paroîtra

coatradi^oire , le grand Homme qui voudr<Mt fiiir fa

renommée , ne trouveroit point d'azyle plus fur que

Paris même . pour fe mettre à l'abri des embarras de

fa réputation acquife à Paris. C*e(l ce qu'éprouva J. J.

RouiTeau y pendant les dernières années qu'il paffa dant

|ette Cagiu^e | oii fon nom étoit^oiUacré par la gloire
|
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Zz. fa perfonne dëcrëtée par les Loix. Il y vécut auflî

obfcur , aufli ignoré qu'il le voulut , & fe trouva tous

les jours en préfence de ceux qu'il avoit dénoncés au

tribunal de la raifou, fans en être connu. Au contraire

,

dans les petits Etats qui lui donnèrent le jour , les

enfans lui jettoient des pierres.

Mais , il faut l'avouer , ce chaos ii favorable à la

liberté du fage , a fes inconvéniens, S*en tient-on

toujours au bien , quand on peut fe livrer au mal ave6

impunité ? Que de pièges tendus à l'innocence ! que

d'occa/ions offetres à ceux ou à celles qui n'attendent

que l'occafion ! que de Maris trompés ! que de Mères

abufées fur le compte de leurs Filles I Et comment fe

retrouver dans un labyrinthe tel que Paris , quand on

en a perdu le fil } La Police ^ il eft vrai , en connoît

tous les détours. Mais à quelles extrémités ne faut^il

pas être réduit , pour avoir recours aux vils indrumens

qu'elle fe voit forcée de mettre en œuvre.

Il en eft de la Police de Paris , comme de l'organi-

iation du corps humain. A en examiner la charpente

& les refTorts qui la mettent en jeu , on admire

comment ces deux machines compliquées , peuvent fe

mouvoir fans donner lieu à un plus grand nombre

d'accidens. -• '

On voudra bien obferver que nous n'entendons

parler dans tout cet article , que du général. Nous
convenons qu'il eu. mainte exception â tout ce qui a pu
pous échapper d'un peu trop prononcé.

,$i le$ lumières pouvoiem dédommager des Moeurs
j
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Paris ne perdrort d'un.côté que pour gagner de l'autre.

Les Sciences & les Arts n'ont point en Europe , un

foyer plus aftif ; & ceux qui fe confacrent à 1 étude ,

y trouvent des fecours plus que par-tout ailleurs, li

n*eft point d'affociations qui réuniflent plus de connoif-

fances utiles & profondes que l'Académie des

Sciences , fur-tout fi on y incorporoit l'Académie

Françoife & celles des Infcriptions & Belles- Lettres,

Les Ârtiiles ont auili leur tribunal : mais ceux qui tendent

au grand , en appellent à la Nature , & ne connoiflent

que fon école ; elle feule fait les bons Peintres & les,

Poètes fublimes.

Les Sociétés Académiques , entretenues par le Gou*

vernement , font parodiées dans plufieurs Affemblées

particulières.. Le;B :Mufées , les Lycées , jles Loge*

Maçones -, les Clubs , les Salions , les Conférences , &c«

La femaine n*a point affez de jours pour pouvoir

aflider à chacun de ces petits Bureaux d'efprit , dont

oh commence à fè lalTer. Ces (i) Maifons ont léUrs

petits ridicules » mais qui ne font point dangereux,

comme ce qui fe paffe dans les Académies de Jeux , &
autres endroits de ce genre. Il fut un temps où la mode
académique étoit tellement en vogue, quelesCoëfleurs

ïntiiu\okm\Q\irsAlQ\ïçTS,Acadcmies de Coëffiires.

^ . Tous ces détails fonthien mifi^rables., fans doute ; nlaîs

* """"
'
' " I—^i»«— !

I li—-iP»
J I

I I I II II 11,^.^»—.
I

I ^

[i] Lamaaie fut portée au point, qu*on vit une Coutu*

riere tenir régulièrement chez elle , tom lot Dîmaochei^

féance Littdraitf 5 & Speftade.
, . ruUuji ^u lù

il /
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il faut de tout cela dans une Capitale telle que Paris.

La perte du temps eft encore préférable au mauvais em-

ploi du temps. D'ailleurs , pendant que les Citadins

s'occupent de niaiferies , pendant qu'ils mettent de

l'importance à la nomination d'un Bel-Efprit , au début

d'une Danfeufe , &c. La Police en eft foulagée d'au-

tant. Il efl plus aifé de contenir des Enfans que des

Hommes. •" ^) --..'.•: "-'^ >: '/ ' -> ^

Lies Etrangers doivent fe plaire à Paris , pour plus

d'une raifon. D'abord , ils y font parfaitement accueillis ;

on a pour eux prefqu'autant de déférence que pour

les Femmes. Plus ils viennent de 'oin , plus on s'em-

' |)r€ffe à les fatisfaire ; la différence de Culte ou de

^ Coftume eft un mérite de plus , & un motif pour Tes

bien recevoir. Un Parifien eft jaloux de làiffer de lui

une bonne opinion dans l'efprit des Voyageurs. II aime

' en outre , à obliger , fans y regarder à deux fois ; car

• il n'eft pas méfiant : & il eft moins rare de le voir dupe

clans fes proptes fbyers , que de le furprendne, y faifànt

^des dupes. D'ailleurs , on a beau jeu avce lui. Cazanier

& peu inftruit de ce qui fe paft^e hors fes Barrières

,

tout l'étortne , & il eft difpofé à faire des facrifices à

** fa curiofité. tJn Etranger célèbre , en y arri^^ant , eft:

l'idole-desParifiens; mais fonCulte n'èft qu'éphémète.

On le néglige i du moment qu'un autre perfonnage

monte fur la (cène ; & cela ne peut être autrement

V, fur un théâtre auftl mouvant & aufti vafte que Paris ,

où l'on n% peut être tour à tous, à la fois. ' > -^ J

;; JH faut Yoir Paris pour prendre une véritable îdéç
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des avantages & des (i) Inconvéniens de la civilifationj

.Veut - on connoître d'un coup - d'œil les prodiges

qu'elle a enfantés avec le temps ? Qu'on fe tranfporte

fur l'une des ( 2 ) monticules qui dominent Paris. Ce
ipeflade a Ton prix , même à côté des tableaux les plus

fuperbes que puiiTe étaler la Nature livrée à elle-même*

Les Voyageurs inftruits , qui ont pénétré dans Tintée

rieur de ces grands Ateliers où fe préparent & fe con-

fomment les révolutions physiques du Globe , trouvent

à peine des expredions pour rendre ce qu'ils ont vu«

La Civllifation a aufll fes merveilles. C'efl la main de

l'Homme , û foible quand il eft feul , (I puiifante quand

il a contrarié les liens de la Société ; ç'eft la mcûn

de l'Homme qui , du milieu des marais (3) de Lute€e i

a fait fortir cette Capitale immenfe , où plus

d'un million d'individus , fe créent chaque jour des

jouilTances nouvelles , & enfantent de nouveaux chçfr

d'œuvres, fruits de Tinduftrie & de l'émulation. La

main de l'Homme a revêtu de pierre & de marbre y

de bronze & d*or , la fange où jadis il yégétoit. Il y a

[1] Quand auiic inconvéniens , on en feroic un long chfti^

pitre , Ç\ Ton compulfoit les Regiilres de la Police. 1

[2] Le Mont - Yalerien , ou bien Mont - Martre ; lef

Romains , dic-on , y ayoient ))âti un Temple à Mars*

[j] C'e^ le nom primitif de Paris, que J« Ciéfar dosAI

i cette Ville dans Tes Gonmentaireia •
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loin de îa hutte des (i) Samoydts & des Lapons , à la

Colonade du Louvre (2). Rien de plus flatteur pour

l'orgueil de Terpèce humaine , querafpeft de Paris daiis

toute Ton étendue. La Nature femble y avoir cédé le

pas à PÂrt. Quoi de plus étonnant que ce chaos fournis

- ' À une Police réglée ? Ces Palais où les Dieux de la Terre

jivalitènt celui du Ciel ; ces Temples , fous la voûte

defquels THomme eft fi petit ; tout cet enfemble d*édi«

^ces doit en impofer À l'œil même de ceux qui en

font les Auteurs ou les propiiétaires.

Mettons fin à cette ébauche par quelques confid^-;

„ ,,
rations générales fur Tarticle des Modes& des Coutumes,

• Ce Chapitre ne feroit pas le moins important dans

1 . 4ine Hifioire raifonnée de Paris. Cette grande Cité

doit une partie de fa confidence à cette matière légère

,& frivole. Rome étoit la MaltreiTe du Monde par les

Armes &: la Politique ; Paris tient le même rang , ^
le doit à fes Modes ; & elle le mérite , fur-tout en ce

moment. Jamais le goût n'a été plus confulté , & fuivi

' plus conflamment. Les Dames de Paris ne font pas

«I .1.
I n

!^ (I) Voyez les deux articles que nous avons confacrés X

ces deux I^euples : Paris & tous fes charmes (y difons-nous)

V ne feroient point oublier à un Lapon fa cabine enfumée »

f«n Canot , lés filets 9 flc Tafpe^l fauvage de Tes Montagnes

de neiges.

(x) Il ne manque \ Paris que de redeyeniv le féjnur

habituel de no^ Rois. Eh ! quelle demeure leur conviendiolc

mieux que le Palais des Tuileries , fur-tcut fi le plan de es

ûipeibc Edifice étqit exécuté ca fea qptler.

«\

- j-
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les plus jolies Femmes de TUnivers ; il s*en faut. Lé

climat , l'éducation , les habitudes journalières les

privent de cet avantage ; elles ne portent point le

fceptre de la Beauté : mais elles ont fçu dérober aux

Grâces leur ceinture. Les Ouvrières en Modes de la

Capitale poftèdent la baguette d'Armide. Il !i*eft pas

toujours facile de reconhoître , quand elle fort , la

Femme qu'on a vu entrer dans leurs Magafins. Elles

ont trouvé l'Art de réparer les difgraces de la Nature ;

ou du moins, elle? les mafquent avec une adreffe que

nos bons ayeux n'aujieï'ent jamais cru poffib'le. Flore

& Zéphir , fous le pinceau magique des Poètes les plus

galans , n'ont pas p'us de fraîcheur & de légèreté que

Its ajuftemens qui fortent des mains iriduftrieufes de

cçsFilles de Modes. Elles ont en outre, autant d'imagi-

nation que d'habileté. Leur cerveau fécond invente

chaque jour des reiïburces nouvelles polir plaire : on

eft plus de temps à trouver des noms pour ces petits

chef-d'œuvres qu'elles n'en mettent à les produire.

Non feulement chaque faifon a fon Coflume , mars

encore il en eft un pour chacune des quatre parties (»_)

(h) En 1779, on a publié à Paris, un Poème Erotique

,

dédié à Madame la Princcfle de Larobaile; & portant pour

titre : les Quatres Heures de la Toilette des Dames , en Quatre

Chants: l'Auteur ( qui eil un Abbé) a prodigué à fon

Edition m-8'. tout le luxe de la Gravure. Le Lecfteur eut

préféré tout 1« luxe ie la Poëlie dans un Ouvrage , qu'on eue
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* _

du jour. Il y a la Toilette dujever , celle du milieu de,,

h journée , celle de raprès-dîné , & encore celle du

foir , & fouvent une cinquième pour la nuit. Les lieux^.

où l'on va motivent aufli un ajuftem^nt particulier, La

promenade -^
i Iss vifites du matin demandent un vê-

tement plus limple , moins à prétention que ceux qu'on-

étaie ,'dans les Jardins publics , l'après-midi. On ne va

point au Speélacle dans les mêmes habits confacrés au

Bal. La Campagne & la Ville ont chacune leurs cou*»

leurs , leurs livrées , leurs forihçs plus ou moins re*.

cherchées.

L'âge devroit , ce femble , avoir auffi fa. parure, •

Mais les Femmes font volontiers des anachronifmes ;

& la Fille eft éclipfée par les airs coquets de la Mère.

Le rang n'eft pas mieux diftingué. Les Courtifannes^

en règne donnent le ton , & font copiées à l'envi par

les autres Femmes , de quelque condition qu'elles

puifTent être. Laïs (ortant d'une orgie, s'apperçoit qu'un

air échevelé fied à fes charmes ; en conféquence , elle

fe montrera le lendemain au public avec une che-

velure en défordre ; & le furlendemain , Bourgeoifes

& Financières , Patriciennes & Dames du plus haut

•»» *

bien voulu faire pafler pour le pendant des Quatre^ Parties

du Jour de M. le C— L. de Bern. -«Sifi'rîM. nb aiBmh >

Confultez plutôt la G*lene des Modes & Cofiumes François^

deflinés d'après Nature
,

gravés & colorés ; ouvrage

coMmeacé en 1778 « &qui fe çontioire avec fucçès. A Pari;^

inrfoL chez EfaAUt d< Rapillf• *• ^ :ui^-, ^.« .^ .r. nt .
•

i

X
^



'CT

ï'

ii

I
il

-?

, t

.%-. r ' ;»

%6 ÎT O T I c ft

pârage , laiiTeront tomber leurs cheveux jufqu^pari-

cklà la ceinture; & la Bieauté pudique , pour ne point

fe fingularifer, fe verra obligée d'adopter le maintien'

d'une Bacchante.

Les CoHumes de Théâtre , dans une ïSèce nouvelle ^

fertent encore avarier les Modes : une Adrice applaudie^

fous telle ou telle (i) Co'éfltire, fous tel ou tel Habit ^

ordinairement , fait loi ; & le jour fuivant , toutes leS'

Elégantes du moment paroîtront comme autant d'Ac-

trices fortant de leur» Loge^ pour jouer chacune le

même rôle. •

. Il faut cependant rendre ' Wce aux Dames Fran-

çoifes , & fpécialèment aux iriHennes : quelquefois^:

elles juftifient leur amour pour la parure, & les varia-

tions qu'elles Im font éprouver par le motif qui leur

fait adopter telle ou telle mode. Le patriotifme affez'

fouvent détermine leur manière de fe mettre ; & leur

Codume devient en même temps un hommage rendue

aux (2) Héros du jour , & un mémorial pittorefque

des évènemens qui font (5) honneur à la Nation. -*:

\ Au refis, quarid le Sexe né pour plaire, n*auroitpas>

(i) AlnHonavu coutesles FemiBes, vieilles oufeunes r»

frjrées à 1t ifiantère -de Cherithin , nom du Page » dsns la.

Comédie du Mariage de FÀgtro.

(2) En i^yS , n*a»t»on pas porté des chapeaux à la Henri :

Quatre » fie des bonnets à la d'Eilaing , à la Voltaire , Sec»

()) En 1778 on portoic des la>nnets à la Vidloire : les»

Femmes fe coèfibieuc d^un Cafque A nglois. D'autres hiffib*-

JH • .

'

. ..-5C- V'V xe»t fur leurs cheveux, ie V^ifleau la BeUt^Potule

,

&c.-
;'<*,:'.-_'>:.-> ^;^;-..- .•; '^i ,j|;.^ '-..r ,»

,^- , ^ .

. i
' ' s- '

' y -* .-• - ' -X*-^-"- ' - _ . ,,.. . . : J 'l
.

'-'••V. v ,, ., r
,

, -. . . . ,._,. ^' :.. ,,, ,,. ..
•
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toujours des intentions patrlatiques , la mobilité de Tes

goûts mériteroit toujours de la reconn<MÏÏance de la

part des vrais patriotes ^ eir ce qu'il en réfulte une

branche de Commerce la plus florifTante peut-être de

toutes. Les Hollandois ont leurs Epices ; les Efpagnols ont

kurs Piaftres : les François n'ont rien à envi»r à leurs*

voiHns, puifqu'il's pofledent le gënie des Modes : &
puifque tout ce qu'il y a de civillfé dans les quatre

parties du Monde devient néceflairement tributaire

des Modes Françoifès, Tant que la France confer*

vera la prééminence en ce genre , elle fera toujours^

riche aflez & affez puifTante. Car ce ne font pas

feulement les Provinces du Royaume qui fe procu^

rent , à grands frais ,> les parures en vogue dan»

la Capitale ; tous les autres Etats de l'Europe s'em-

preflent de les naturalifer chez eux. En forte c{ue le-

Cofiume François eff dev^enu prefqu'au/Ii univerfel

que la Langue Françoife. La fupcriorité de ce Peuple

ingénieux & galant , aimable ôç léger , eft reconnue

par- tout où les'Arts fe font introduits. On pourroit

dire que les Modes Françorfes font aux Arts & aux

Sciences , ce que les fleurs font parmi les produ£^iohs<

delaNature. * . •
^

Les CoëfTeurs & les Couturières partagent la gloire

des Faifeufes de Modes ; & le concours de ces troi*

profeflîons brillantes a mis le feeau de la perfe6lion âc-

fArt de la Toilette»

R eft bon d'obfe; ver que parmi ce qu'on appelle Ix

hmne Compagn'u ou les Gctn comme ilfaut ^ à Paris^

V

1

/
é^'
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'#

'I

I
il.

28 Notice sur les Mœurs de Paris.

il y a émulation de goût pour les Modes , entre les?

deux fexes. Us fe confukent rëciproquement fur cette

importante occupation de Ti vie ; & les Homrties ne le

cèdent gaére aux Femmes. On peut dire qu*il règne

entr'eux une harmonie & une douce rivalité qcii feronV

peut-être hauiTer les épaules à la Fhilofophie , mais

que rObfervateur Politique remarquera en fouriant.

Nous ne donnerons point ici une defcription exadlef

des différensCoftumes de Paris. Ce détail demanderoit

un Volume entier ; & ce feroit à recommencer chacua

an. .

Le pe« que nous en avons dit & defliné , pourra

même fuffire
,

quant aux Provinces de France ; dans

lefquelles on rencontre à chaque endroit où Ton pafle , la

"caricature plus ou moins chargée des Modes de Paris j

car les Modes Françoifes reffembîent à ces vins légers^

^ qui ne peuvent foutenir le tranfport. .

JFin je ïaNonufur Us Moeurs di Paris

^

i

;i

- *>•»
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i} ~'iû- HISTORIQUE
SUR LA VILLE DE CALAIS;

ALAI5, Ville de Picardie & Capitale du Pays'

reconquis en cette Province, figure depuis long-temps

dans rHiftoire, Si ce n'efi pas de Tes Habitans que Céfar

dans fes Commentaires, fait mention fous le nom de

CaUtes ; (i) on pourroit reconnoître dans le Port de'

cette Cité maritime , celui A^It'ms , où le Conquérant des

Gaules donna: ordre à Tes Troupes de fe rendre pour^

faire une defcente en Angleterre. Calais, du temps

des Romains , étoit un Bourg avec vilôtures. Tout le*

monde ( dit Belle-Foreft ) y admet un Port dés-lor$>

habité. Baudouin IV^ , Comte de Flandre , fit nettoyer

le Canal de cette Ville& creùfer fon.baffîn « vers la ^tC

du lo^ fîècle : au commencement du i}* , Philippe^

de France, Comte de Boulogne & Oncîe de Louis

IX , la fetma de fortes murailles ,& lui donna des rem-

parts, Edouard III , Roi d'ÀHgleteiîre , l'attàquci auitioîs'

de S^témbre de Tannée 1346 , dtVl'y fit fbn entrée

que le 13 Août 1347* Peu de Sièges ont été ptUs më^t

morables, ',..,'•'••''.;•-> 'i-i

«WP«"t«»i mmn^ mmm^

Normandie»

«
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Edovard III, (i)qui parvint à la Couronne, couvert

flu fang de Ton Père & de Ton Oncle , commença par

rendre hommage , en perfonne, à Charles IV , pour la

Guyenne, & finit par prendre le Titre & les Armes de

Roi de France ; vainqueur ï Crécy par le bras de fon

tts le Prince (2) Noir, il »voit d^à ravagé les C6te»

et U Normandie» & s'étQÎt rendu nuitre de pluiîeurs

(Villes, Il jcftta des yeux de Conquérant fur Calais , qui

kÀ i^irQifloit reliée h fdus commode dn Royaume

4ont il Te difoit le $Quveram , malgré les diQK>ficîons

contrairesde la LQiC^jSajIique, Les Cataifiens, pourvus

<k mumtions , fifem une longue & vigo)ue»fe r^fif*

tance 9 danjs l'eijppir d'%e fecourus par leur Roi»,

Philippe VI ie préfenta en effet , à la têts d'une

Arm^ç de ^0000 hQmmes* Mais le Monarque Âjigfob

avoit fak conftruire entre Calais , la livière de Maye

9f. h Pont ,, une eCpèce de féconde Ville , compofée

4e bl^iinetis d<; charpente 9 recouverts de chaume &
de geoetft». formant par ce nM>yen , une. enceinte exaâe

«lepwK.la rjviàre juiqu'i.laM^* Cfl^ttc circonvallation

étpHr fiHtifiéç de. re4QHt«t& de forts.

>i>) CXft ce Vrince qui 2«4imarQr4ra de la larrétièrt t

IjM^I^^^ OBjL dame, le taleaCiOtt le droit dei cont ennoblir.

.

C^X-JycfKf^ C4it Jf^Cf'M >. Hfftocitpi Angloit), po(i24oit>

MiiMtclfii}ver«u»(> faut wwuoiiaAlMge de vices,

Edouard fcMi Père lui duc toute la gloire de fon règne»

|f> Momrd Ht « Roi d^Angleterre , n*étoit le Nevei

éê Glwrh^li-BelY Roi d^ France , que par fal^re*

^.i -,,.«)..<

;; ^iUL
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Les Calaifiens , 9a bout de dix mob de téùâviocp

Ce fentoient toujours le même coi^age ( l ) > mail

n*avoient plus de vivres : il Mut capituler. Edouard^

humilié d'avoir perdu tant de temps & beaucoup

d'hommes au pied de la même Ville > exigea d*aboié

que les Uabitans s'en remirent à ùl difciétbn. Ce-?

pendant » après mamtes foUicîtations y on obtintcomme
un i grâce » que (ix des plus noubles d'entre les AMégéig

vicndroient apporter les Otk , pieds nlids, la corde

au 1:011 9 prélàge certain du traitement qu'on leur gat^

doit Les ordres du Vainqueur notifiés à Jean de

Viei nne , G>mmaiidant de Cabiis » on aflemble tout

le$ (Citoyens. A cette finiftre nouvelle , fuccède ua

filent :e morne. Euftache de S. Pierre » l'un des plus

riches d'entre fes concitoyens , s'avance au milieu

d'eux , difant qu'il fe propofe pour être la première

des (ix viâimes qu'on exige. Son exemple étonne

(I) Oo ditmême que les Femmei voulurent coacribuer

à la défenfe de Itur patrie , 9l formèrent un corps de

aeo Amazones > fous la conduite de Béatrix» fille d'AnuMiTy»

Comte de Cuînes , tu promife au fils d*Euilache df S*

Pierre. . .

Confultez y ce fujet » ua petit flofliia biftorique » qui

f)*eft pas fans intérêt , et qjii poRe pour titre : Hiftoirt

d*EuftachedeS.Pierre, au fiége de Calais» en i%4lf'l%0*

Calais-Pariii f 7^1 > iVii* fig« itfS pag«

PU
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d^aborcl , & bientôt eft imhé; (2) Jean Daire & ^ quatre

Mtres fe joignent au premier , & s'acheminent ver?

le Camp Ennemi* On les mena à la Tente du Roi «

que rien ne put i émouvoir» Déjà le Couper Tête t^

inandé. Il arrive. Mais la Reine Philippe obtint, .leuç

grâce 9 non^ans peine ; il fallut la demander, au nom
de l'enfant à naître qu'elle portoit dans Ton fein. Les

iix Calainens,' décemment vêtus par les foins de cettç

bonne Prince(re 9. allèrent fe réunir au refte des

Habiuns yiChalTés de. leur Cité ,. & au fort duquel

Philippe de Valois pourvut en Père,
,

'i C'eft àce fujet que le bon André Duchefne s'écrie:

«•mémorable fait , & digne de compaiHon Hngulière

;

^> & puis , qu'on die que notre France ait été dégarnie

M de fes Horaces , Curiaces& E>ecie ? Nous avons les

99 nôtres , comme les Romains; mais une certaine

9» fetardife qui eft en nous , d'apprendre plutôt los

M (ingularités des Etrangers que les nôtres ,. nous les fait

99 ignores 9>,

Du Belloi a f^u nous venger de ce reproche , dans

fon Drame patriotique du Siège de Calais.

Le Conquérant peupla la Ville déferte , d*Angfois>

qui y accoururent en foule , attirés par lès grands

' (i) Il exifte encore iquelqutt dèfcenctan» de ce boa

citoyen ; encr*autres , M. l'Abbé Daire-, ci-devant Biblio-

thécaire des Célèitins de Paris , littérateur laborieux , à

qui noos devons uncHiftbire exadle de la Ville d^Amienl«

3 vol.i/i-47. i une autre de la Ville de Moodidier , i'/m»» &c«
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..privHëgcs qu'il accordait à ceux qui vouloient s'y

.établir,

, ^j. C*eft à Calais que le fameux Comte de "Warvick,

,qui en ëtoit Gouverneur , & qu'on appelloit le faifmr

.

{\)de Rois , avoit établi le centre delà rébellion. Tous

les mécontens de la Cour d'Angleterre accouroient

' dans ce Gouvernement , où ils ëtoient à même de

.secevoir les fecours de la France ou du Duc de

Bourgogne. '
.
>-,

Philippe-le-Bon , Duc de Bourgogne , mécontent

tout-à-larfcis de l'Angleterre & de la France , n'ayant

pas fait fa paix avec Charles VII , voulut s'emparer de

Calais, pour fe venger des uns & des autres.

Laiflbns parler un moment Duchefne : « depuis ce

,M temps là Calais n'a pu être retiré de la main de

9a rAnglois,jufques en l'an 15/8 , que le Roi Henri II f.

a> fe fafchant de ce que cet Etranger lui occupoit une

t»fi bonne place , il y avoit desjà 210 ans-, déclara

j» le Duc de Guife fon Lieutenant -Général en tous

3> {^s pays. Et dreffant deux Armées , lui en donna

39 une ,
qu'il fit en extrême diligence acheminer contre

» icelle (Calais. ) Elle parut au premier jour de Janvier,

» & (ignala -^'abord fon arrivée par la prife du Fort

v>> de NieuUay, & le lendemain , par la reddition de

» celui de Rifoun. Ainfi le chemin de la Ville étant

( I ) Il avoit teçu ce furnom de la populace Angloifel-

.On dit que pour s*en faire bien venir , il faifoit tuet fcpt

boeufs dauft wi ddje^iM:».

^1

i * k i*,: :;i. Viit'v
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*» ouvert 9 Se les affaîllis furpris au dépourvu » forcbe

f> d'efpérance de fecours aiTez foudain , le Chafteau

»9 premièrement , puis la Ville revinrent à l'obéiiEince

n de cette Couronne auiTy payement qu'elle ^t fis

9> anciens Bourgeois dire triftement adieu l'an 1347^
n à leur pauvre & dëfolée patrie m.

Le 2| Avril 1 596, Calais fut encore prife parle

Cardinal d'Autriche ; mau le Roi d'Efpagne la rendit

à la France, par le Traité de Vcrvins. .. -
liKMère de Louis XIV fit appendre aux muts de

l'Eglife des Capucins de Paris (i) ^ un Ex • P'oto^tn

l'honneur de la Vierge-Marie , pour attefter la conva-*

lerçence qu'elle obtint du Ciel par Ton interceifion ,

en faveur de Ton augufte Fils, attaqué d'une maladie

grave à Calais, en i6/8« Le Monarque avoit alors

10 ans. ' -
' ' • • ; ^ --i-'"' ^^

Calais eft défigné fous le nom de Scaia , parles

anciens Hiftoriens, Son Fauxbourg ou la Ville baflê de

S. Pierre , Te nommoit jadis Petreffa , Petreffè, Son

nom aâuel étoit inconnu avant le XII*. fiéde.

CaUfium ou CaUtîum font auifi deux noms latins de

Calais*

On remarquera que -le mot Cale eft un terme quî

exprime un abri où l'on réfugie \ei Vaifleaux , pour les

préferver des coups de vents.

Calais n'a rien de remarquable que ù^ Citadelle 9 qui

eft très-forte.

( I ) Le Couvent de It rue de $• Honora» vv.



suà Calais.

Cette ViUe 9 ûtnée ï 6t lieues, au nord . de Paris ,

eft affez floriflante. Le Lin forme une des branches de

Ton Commerce , qui probablemeat va fe reiTentir du

Traite paflié entre la France & l'Angleterre » & ouvert

le 10 Mai 1787,

Les Femmes Calefiennes , sûnfi que dans les autres

Provinces , imitent , tant bien que mal , les Modes 81:

le Coftume de la Capitale : ainfi qu'à Rouen , elles

trouvent très-commode l'ufage de ces amples capotec

qui les enveloppent de la tête aux pieds.

La Ville de Calais s*eft diflioguëe tout récea^bient,

par les honneurs civiques qu'elle a rendus au premier

Aëronaute qui ait ofë franchir lefaf'dt^Caiais^

Fmdê la Noua Hiflori^t fur CûUùs^
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NOTICE
HISTORIQUE

SUR LE PAY3 DE CAUX,

EN NORMANDIE.

L/ILLEBONNE, du tciTips des Romains, fous Augure,

ctoit le chef- lieu de la petite contrée de France,

habitée par les Caletes (i) , at^cêtres des Cauchois.

Caudebec en eft aujourd'hui la Capitale. C'eft une des

plus belles Villes du troifième ordre. On y fait du

Commerce ; mais elle a laiiTé un peu déchoir fes

Fabriques de chapeaux de fon nom , & faits de laine

& de duvet d'autruche ou de poil de chameaux,

Dieppe eft pkis forte , & doit fon importance à fa

pofition & aux privilèges accordés à {qs Habitans

induftrieur & amis du travail. Ils ont entr'autres droits

,

celui de fe garder eux-mêmes. Pourquoi chaque Ville

du Royaume ne jouit-elle pas de ce droit fi naturel & (i

convenable à tous égards ? Les Dieppois font de belles

(i) Ce que nous appelions aujourd'hui Chtfde Caux , à

Fendroit où la Seine fe perd dans l'Océan , repréfente ce

qu'on appelloic du temps de Céfar , It Promvaioire ou le Cap

de Caletes* Les Caletes avoient promis au |conquérant it*

Gaules , de lui foroir loooo combatcans.

I

!t
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dentelles 5: d'autres ouvrages qui forment une branche

lucrative de Commerce.

Ce turent des Marchands Dieppois qui les premiers

montrèrent aux Européens le chemin de la Côte de

Guinée & du(i) Sénégal. En 1^64 , lU établirent un

Comptoir fur les bords du Niger, & y bâtirent un Fort,

dit le Petit-Dieppe»

La petite Ville d'Eu n'a de remarquable que le

tombeau ou plutôt le (i) cénotaphe de Hs^nri de Guife

,

dit le Balafré , Prince d'autant plus ambitieux , que

tout en lui favorifoit fon ambition.

Yvetot efl: le chef-lieu d'une petite Principauté ,

prefque fouveraine. Ce petit pays eft en Franc - Aleu

Noble, quitte de toute redevance. Ce fut en 1640,

que « la Maifon d'Albon eut en propriété le Fief

ïj d'Yvetot ,
par le mariage de Camille d'Albon avec

» Julie de Crevant , qui hérita de cette Terre. Depuis

n Clotaire I , la Principauté d'Yvetot a toujours joui

« d'un grand nombre de très - beaux privilèges. Les

« Habitans font exempts d'Aides , de Tailles , de

ji Gabelles , de Fourrages , de Ban & arrière-Ban , de

» Relief , Emprunt, Aubaine, Droits d'amortiffement,

»! Il 'I I

( I ) Voyez notre article des Africains de la Côte du

Sénégal.

t {a) AiTafliné lâchement à Blois , par ordre de fon Maître

pufilîanime ; le cadavre du Duc de Guife fut brûlé aufll-tôt,

tant on craignoit l'enthoufiafme du Peuple , qui auroit bien

pu honorer comme un S, Martyr, ce Prince, fon idole

pendant fa vie*

» Subvention

,
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M Subvention , Aidc-chevels , & généralement de toute

93 contribution quelconque , à la réferve de la Capita-

»i tien & du Vingtième. LejPrince y a les droits de Foire

M Si de Marché , & perçoit à fon profit , le quatrième de

^J toutes les boifTons qui fe vendent en détail ; il

9i nomme à tous les OiFices des Tribunaux de Juftice ,

9» aux Bénéfices- Cures (i) de la Principauté , & aux

fl» Canonicats de la Collégiale d'Yvetot «r.

Tant d'immunit«s attachées à cette Seigneuiie, on

ne Içait en quel temps , ni à quelle occafion , l'ont

fait regarder comme un petit Royaume. Le Comte

d'Albon , Prince régnant (1787) , femble avoir voulu

confacrer cette tradition populaire en faifant graver un

Sceptre (1) , au bas de fon (3) Portrait. Sur le Fron-

(1) Le Curé adluel ( 1787. ) M. l'Abbé Déjardîns ^ a

débuté dans la carrière Apoilolique , par un Difcours fur

VAumône , prêché avec fuccès de imprimé à Paris , em

«78;. Le nombreux bercail donc il eil chargé , demande

loue fon zèle.

(2) La Maifon d'Alb«n , originaire de Dauphiné , porte

pour Armes, de Sable à la Croix d*or.

(]) Ce Portrait , accompagné du Sceptre en faucoîc

:iTec le flambeau du Génie , fe trouve imprimé en roiige »

à la tête d'une brochure de 64 paires m-83. , publiée en

1784 f à Paris, intitulée : Difcours fur cent quefiion t filt

fiicle d'Augure don être préféré à celui de Louis XIV ^ rtlatl*

ventent aux Lettres &auM Sciences ^par M, le Comte d'Albon f

de la plupart des Académies de l'Europe. L'Auteur y donne le

fas au fiècle de Louis-le-Grand.

Ml le Conte d*Albon , connu par d^utrcs Ouvrage*

E
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tifpice de l'Eglife d'Yvetot , édifice moderne , très-

décent & d'une majeftueufe lîmplicité , on lit auffii

cette Infcription latine (i).

Deo viventi,
Camillus III.

Sur le Tabernacle du principal Autel font écrits ;.

en lettres d*or , ces deux mots :

D G N U M

P R I N C I P 1 S.

Le Seigneur d*Yvetot , en coaféquence^a fa Juftice,,

(es Gardes , fa Ferme générale , &c.

Un avantage plus précieux que tout cela dont jouit

ce petit canton , c*eft la fertilité & la beauté du fol.

Rien de plus riant que la campagne au milieu de

laquelle eft fitué le Bourg d'Yverr>t. Les plus beaux

Payfages de l'Ecole Flamande n'offrent point de Sites

plus pittorefques. On ne fouille point dans des carrières

profondes pour y chercher des matériaux propres à

bâfir. Le bois , la paille & de la terre détrempée,,

plus importans ^ s'eft fur-tout fait honneur en accordant

rhofpita]ité dans Tes Jardins de Franco nvillc , à la cendre

du fçavanc Auteur du Monde Primitif, Court de Gebelin.

(I) Cette lafcription en rappelle une aurre d'un laconifme

encore plus noble. C'eft celle de l'Eglife de Ferae^ : D£o ^
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fuffifcnt à la c©nftru6lion des maifons commodes 8c

bien claufes ; peintes en dehors d'une couleur qui

tranche avec la verdure des champs , elles offrent le

coup-d'œil le plus agréable. Chaque petit domaine eft

paUffadé ainfi , & ombragé par quantité d'arbrifleaux ,

dont le fruit n'enivre point comme celui de la vigne ;

mais on n'en eft pas moins gai, en s'abreuvant de cidre

& de bierre.

Il faut parcourir les Guinguettes pendant les quatre

Foires qui s'y tiennent tous les ans , pour prendre

une idée des Femmes Caucholfes, d'une figure moins

intéreffante à Yvetot qu'à Caudebec. Leur Coftume

n'eft pas plus heureux , mais une extrême propreté 9

le défir de plaire , l'amour de la parure , & quelque

peu de coquetterie , préfident à leur toilette. Voici à

ce fujet , un tr^.* de carat^ère. Beaucoup d'entre les

Filles d'Yvetot qui aiment à piaffer , expreflion du pays 9

pour peindre leur prétention en fait de parures , ne

gagnant pas aiTez pour fournir aux frais] de leurs ajufte-,

mens , prennent fur la longueur de leurs chemifes , de

^uoi leur doimer l'ampleur néceflîaîre au tour de gorge

& aux rangs de manchettes attachées à la naiiTance du

bras , félon leur ufage bizarre. Enforte que ces chemifes

defcendent à peine jufqu'à la ceinture ; mais aufli on

n*a point ménagé l'étoffe, lors de la coupe desmanches.

En général , les Mœurs ne Coni peint audî pures

qu'on feroit en droit de l'attendre k la campagne. A
quelques pas d'Yvetot > il ef^ un lieu de plaifîr , qu'on

jippelle ligue " {agut » efp^cç de labyrinthe , dan^

£i)
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lequel le fil de la fageiTe eft fujet à fe rompre.-

Un ufage digne de remarque , c'eft que les Femmes

entr'elles s'embraffent fur le front. On ne fe donne

point de baifers fur la joue.

A Yvctot on tient table long-temps , &: Ton joue

beaucoup. Le vin ordinaire y vaut vingt - quatte fols

la bouteille ; on n'en boit pis tous les jours. Mais

reau-de-vie eft la liqueur favorite, même des Femmes,

La plupart des Filles pafTent leur jeuneiTe à filer du

coton. On paye leur journée , en proportion à% leur

habileté, depuis quatre jufqu'à douze fols. Ce gain

iiiffit difficilement à la toilette des Fêtes,.

On y manufacture & on y trafique beaucoup de;

famoifes.

Les Habitans , de leur propre mouvement , viennent

^e former entr'eux , une Milice Bourgeoife
,

qu'ils*

appellent la Cinquantaine,^2iXCQ qu'elle eft compofée de

çoperfonnes armées. Le Procureur Fifcal eft leur Chef.

Lors du paffage du Roi , par Yvetot , pour le rendre

à Cherbourg , en 1786 , ils rendirent tous les honneurs

militaires à leur Souverain : étonné du bon ordre &
.du zèle de cette petite Troupe , le Roi leur permit

d'être fes feuls Gardes dans l'étendue de la Principauté,-

Les Cauchoifes d'Yvetot fe diftinguèrent auffi dans

cQtte occafîon. Cinquante choifies parmi elles , vêtues

de blanc y s'acheminèrent au-devant de Lows XVI 9.

ée lui oflBrirent un tribut dé fleurs & de fruits. Celle

^i marchoit la première, ceignit la tête de Ton Prince-

H'kne couronne de Laurier*. . .
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Qu'on nous permette tous ces menus détails , qui

fervent a peindre les Mœurs de la Province , & fur-tout

du pays de Caux.

Le Bourg d'Yvetot & foH territoire renferment de

dix à douze mille âmes.

Beaucoup de maifons du Bourg font en brique. Le

Château feul eft de pierres , & d'une haute antiquité.-

Il tombe prefqu'en ruine. On le conferve , parrefped

pour fa vétufté.

Le Prince ai cédé le Jardin du Château , pour en

faire des halles couvertes , qui font très-belles.

Si. Pierre eft la Fête patronale du Pays ; mais les

Habitans ne fe diftinguen' guère par leur dévotion.

Les Filles & les Garçons préfèrent la danfe & la table

aux foins de leur falut.-

Fin de la Notice ffijîorlquc fyr le Pays de Caux,
1



i-

\
>* ^»'**- ' «•'«.aN'ir^/— *-»rW- ..^ .4,

>,V 1^

Mi^mm^iit •**Hs-*.>mm»*'*'" ^'-Hifvi'm.ii -

•n/ s-*.» *

I ^i» S^ i^J

"ruA





[.-'T'

;
•

I

I

f
^|gt^i.*«- ,* •»•-

<Z-y.ffal.

/

eioi nnnHvu'caL^^J



À

,

^;l*f«•mst>»r<t^ln«n<-»mm•oîM4i^'•'t!^^^nfïws•.»lntlWK;^^

N ('^ T'f *
r^

.L J ô r G R I () V h

rl^?^** ..

5it-ç>ç*%s

;••': .;v uv :•*?; :'; ;'./îii.; , ;ini«: ci:i-: 'vr

^îi • c. ''-,'>tiii:;n.;c , >»
''^ h.v u'i

f
"

' .,!• ;;

: ]s.iiU'. i'\'-)ji'

V ; .j- jU ti. ',) : 4





BU

' \
N O f ï C E
HISTORIQUE .

SUPvLA PROVENGE,

L A Provence eft l'une des plus belles Provinces de

la France, Son climat & fes monumens fuffiroienr

peut-ctre à ceux qui n'ont pas la manie de voyager ,

pour leur donncT une idée de l'Italie & des Romains,

Son état aéluel lui fait regretter peu ce qu'elle étoir

jadis. Elle pou voit avoir plus de gloire , mais elle ne*

faifoit pas plus de Commerce , & le fol n'étoit pas

plus fertile. L'Obfervateur qui parcourre cette agréable

contrée , y rencontre fouvent les noms de Cefar 8r

de Louis XIV. Et en effet , la Provence doit beaucoup'

à ces deux grands Princes , mais encore plus à la Mer.

Sa principale richeffe confifte dans fon trafic maritime.

Les Provençaux femblent nés pour ce genre de vie,

& rappellent encore les Phocéens , leurs premiers

ancêtres.

La Ville de MarfciUe expédie chaque année , pour

plus de ^oyoooo liv, en Italie , de draps , ferges

,

toiles , chemifertis de coton , bas de fil & de laine .

de miel
^
prunes , hfijues , huiles , vins , eaux-de-vie, &<

Elle eri retirs du chanvre , de la foie , du foufre , t
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Notice historique

(1

riz, bled, anis , manne , &c. pour plus de 3033(^000 liv.

Elle envoie en Efpagne , des toiles , des cotons (liés 9

des ëtoiTes de foie & de laine , draps d'or & d'argent

,

galons & dentelles, futaines , bazins , buffles, cha*

peaux , peignes , épingles , quincailleries , papiers ,

prunes , encens
,
gomme arabique , galles , iafran , &

drogues de toute efpèce
,
pour environ 9 1

70000 liv.

Elle en reçoit en échange , des laines , des foies , de

rindigo , delà cochenille, du quinquina , despiadres,

des huiles , du bois de campeche , de la fairepareille ^

«lu fgcre , du vermillon , de la reglifle , des raifins

fccs , &c, pour un valeur d'environ 8185000. liv.

Son négoce dans les échelles du Levant, eft plus grand

encore. ^
^

Aix eft la principale Ville de la Provence , & une

des mieux bâties de tout le Royaume. Elle entretient

quelques Fabriques d'étoffes, & jouit du privilège de

trois Foires par an , qui durent cinq jours chacune.

Les Habitans de Pertuis ne feroient pas fâchés que

Ton crût originaire de leur Ville , Pétrone ; ce Poète

épicurien, qui , défefpérant d'amender fes compa-

triotes, chercha àfedidraire des maux du defpotifme

dans le fein des plaifirs , & tira tout le parti pofTible

de la vie.

Salon n'a de remarquable que le Tombeau de Nojlrada"

mus , le Mathieu Lansberg de fon temps, fupérieur à

Ton fiécle , puifqu'il ne fe donna pas même la peine de

le tromper avec efprit i il obtint la faveur, de Catherine

de Mediçis & de Henri U ; il rc^ut la viiite & des écus

d'or
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SUR LA Provence.

^*or de Charles IX : tandis qu*Adam Crapone ( dans un

âge plus éclairé) , natifde Salon, après avoir viviHé fa

patrie par fes travaux hydrauliques , n'eut d'autre ré-

compenfe que d* laifTer fon nom à un Caeal , de

tnourut h 40 ans , empoifonné par de lâdies envieux,

Berre ne pourroit prétendre à une forte de célébrité

dans THifloire , qu^en prouvant que l'Etang de Ma-
rignane , disant d'une lieue , efl l'ouvragt ( i ) de

Caius Marius , ce Koinain farouche , qui ne f^ut que

vaincre , & fouilla toujours fes trophées dans 6es flot»

de fang, ' '
-^ *^

Tout près de U eft Martigues , dont les Habitans ne

payent point de Tailles. La p3che du poilTon , celle

du corail , des coquillages& autres productions marines,'

eft leur principale occupation. Le Corps des Pécheurs

& des Matelots y donne prefque tous les ans , le

fpeî^acle des Joutes fur la Mer , au fon d'indruniens.

militaires.

Des Pccheurs & des Matelots Catalans fondèrent la

Ciotat ,
petite Ville maritime , «(Ui a un bon Port Se

une Amirauté.

. OUioules & la Cadiere ne font que deux Bourgs

près de la Mer ; mais les Couvens qu'ib renfennenc

ne les ont rendu que trop fameux par le fcandale

que le Père Girard y a donné aux Mceurs âc à .

la Religion. '
"• ' •*

• •• - -i

^ _
— rii^—Wi^i^i^

( 1 ) Lors de fon expédiûoa ea Provence , contre let

«iftlheureux TeutooSi
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Arles mérite l'accueil des Voyageurs & par fa poii-'

tion prëfente & par les fouvenirs qu'elle rappelle. Elle

poiTéde encore des reAes de h puifTance Romaine*

Jules Cefar y éleva un Âmplnthéâtre. Elle érigea

une Colonne au grand Condantin , vers l'an 275;.

Quatorze fiédes après y elle redreiTa un ancien Obé-

lifque en faveur de Louis-Le-Grand. Ces deux Princes-

avoient quelques rapports dans leurs clrafléres»

Conflantin & Louis XIV étoient fuiets à prendre le

lafie pour la vraie grandeur.

Arles eft le Siège d*une Amirauté.

La première Eglife Chrétienne de France a été

élevée , dit-on y dans le fiourg de Notre-Dame de lar

Mer, au milieu de Tlfle de la Camargue. Les Habitans^

ibnt Pécheurs& Mariniers fur le Khône.

Tarafcon , voifine de Beaucaire « n'a point changé

4e nom depuis Strabon & Ptoiomée. On en dit les

Habitans fort gais.

La petite Ville de St. Remy oTe à peine fe glorifier

aujourd'hui d'avoir doimé la naiiTance à NoHradamus»

Marfeille» Capitale de la Provence par le fait, (ice

n'eft par le droit , eft très-ancienne, comme on fçait

Elle ne compte déjà pas moins de 24 fiécles. Elle

ibtttintun fiége contre Cefar. Le Conquérant des Gaules

la réduifit à fa difcrétipn , & eut le bon efprit de lut

pardonner , après toutefois l'avoir défarmée. Avant

cette fatale époque» le gouvernement de Marfeille étok

arifiocratique. Son Sénat , compofé de 60Q perfonnes

éclairées , étoit devenu l'oracle des Gaules^ Le fiége



LUR LÀ Provence. I

de Marfeille eft afTez bien peint dans ces quatre ver$

de Frédéric II , (i) Roi de PrufTe :

Marfeille de fei Forts jufqu^alors indompté^ p

Repouflk de Cefar les aiTauts répétés;

Lallë de ces longueurs » mais fur de fa fortune
i^

Cefar fournit M«rfeiUe k l'aide de Neptune.

L'jtrt dt la Guerre , Chatu IV*

F^rmi lesEtabliiïeniens qu'elle renferme, on diftingue

les Ecoles d*Hydrographie & de Conftru^ion, Ceft

dans le bagne de Ton Port , que Montesquieu montra

une ame auili belle que fon génie étoit beau. On fe

ibuviendra long «temps du trait de bienfaifance qu'y

exerça l'Auteur de TEfprit des Loix , & qui ne fut

connu que plufieurs années après fa mort. Cette beU*

adlion a fourni au Théâtre un Drame intérefTant» fous

le titre du Bienfait Anonyme, L'Auteur du Tabltau de

Paris ( Mt Mercier ) » en a fait auffi une pièce natio*

nale , intitulée : Montefquieu à Marfeille. C'cft ainfi

^e l'Auteur Dramatique y peint le caraâère des

Provençaux : te Le Provençal > a£lif& plein de feu «

» eft propre au Commerce y aux Arts & à la Guerre*

M On le voit fe difttnguer par-tout. U eft laborieux fie

» firugal s il a dompté la (lérilité (2) de fon territoire

» par l'économie. J'ai trouvé ici (5) plus communément

(i)Toyes aocrt Notice Blogiaphique fur' ce perfMuiag»

illuftre , inférée dans la Galerie univcrfdte des HomaM

félibics , depuis Léon X , in-^» iig*
, >r.:l : , ? r; ; ofy

(») Ceci n'eft pat CQUC-WliC CS(l<t(i
^

j ^ ^^

(DAMMfaUe. -
'

.
' y
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a» qu'ailleurs-, de ces gens chez qui la vertu eft fi natn-

» relie , qu'elle ne fe fait pas même fentir. Ils s'attachent

y» à leurs devoirs fans^'y plier, & s'y. portent comme

» par indinél. On diroit que leurs belles qualit^& n'onf

M pas percé jufqu'à eux. Leur franchife a quelque chofe*

a» de rude ; mais ils ne font pas- du' moins étonnes*

»• des vertus qu'ils pofTédent *>.

A Pomieres , Bourg de la Sénéchauifée de Biiguoles,,

ts voient encore les reftes de la Pyramide triom*

phale , élevée pour éterniser la vidoire fanglante de

Marius , fur les Cimbres. .;

^' On va. encore en pèlerinage à la Ste. Beaume,

parce que nos Pères >. plus crédules que leurs ueveux ,,

y alloient. ; .4 :rr^. v^ „, . -^.; i. j -: , , . v»

Au haut du Mont - Cotignac ed une Chapelle de

Notre-Dame des Grâces, ainfi nommée
, plus à caufe

^ des grâces qu'on lui demande ^ que de celles qu'elle

accorde. • ' *
'^

/ '

Toulon eil une Ville forte & commcrçanfe.

Louis XIV lui donna un Port & un Ârl^nal , où l'on

enfeigne les Mathématiques aux Gardes de la Marine.

La Salle des Voiles eft immenfe. 11 y. a une Amirauté.

£lle a aufli diverfes ManufaAures pour occuper les

pauvres , & quelques fabriques de groffes étoffes de

laine. ^..,^^^»^*.»

Fr^us , fiége d'une Amirauté , n'cft pas une Ville '

49 fraîche date. On y rencontre à chaque pas , dés

tnonumens RomainsN , des Acqueducs , des Amphi*-

théâtres ^ des Statifes , des Trépieds , &c
'

,-
»!'-. •

'' -=••-
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SUR LA Provence

Fayence , petite Ville fur un raifTeau , dans les mon*

tagnes de la Sënéchauflee de Draguignan » fabrique*

encore de belles vaiiTelles de terre ,, qui lui ont probar-^

blement donné le nom qu-elle porte ; car on fçaitquc

la- fayence eft originaire de Faenza en Italie. t

Il y a une Verrerie au Bourg à^Auvairc , non loin,

de l'endroit précédent,. -...'..'... - ., . ..; t

GralTe eft une Ville peu" grande , mais riche &
peuplée. On y commerce des fruits fecs , rhuller

d*oIive vdes parfums , des peaux en mégies & des cu'u-s

tannés qu'on recherche.,

Antibe n*eft connue que par Tapprétde Cei Artckêisi

Vence , Ville ancienne , n*eft aujourd'hui qu'uiv

petit Evéché, dont la Cathédrale occupe la place d'utv

Temple de- Mars. Les modernes fe font permis de plus-

étranges métamorphofes. .rn-»^ •'. :^
. ^ • ' •

La. haute Provence a' peu de Villes de quelque

importance; Senei , Rie^ , Glandeve font peu de

chofe , malgré leur titre d'Evcché,

Digne feroit moins connue encore , fi cette petite-

Ville n'avcit (èrvi de berceau à Gaffendi, qui n'eut

pas le génie de Defcartes, fon rival ami , mais qui

fut , dans fes écrits & dans fes mœurs , aufli benv

Philofophe.

Sifteron s'honore de la naifTance d'un perfonnage

intéreflant, Altertet
,

qui aima comme Pétrarque, &t

qui mourut d'amour. C'étoit l'un de ces Poètes Pro*

ençaux (x iuftement célèbres par leurs chanfons ^,

remplies de grâce & de fentunent^.dedélicateiTe&defeu.».
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Trois Foires , de trois joiirs chacune , enrrchifTent

Forcalquler, dont les Habitans d'ailleurs font exempts

de péages par toute la Province. Son territoire , en

franc-alleu , eft l'un des plus agréables de la France.

Les Antiquaires qui paflTent par la Ville d'Apt\

i^arrétent pour examiner les reftes d'un Amphithéâtre

Romain» Les âmes dévotes s*y arrêtent auflt , pour y
baiferles reliques du corps delà Vierge Sainte, expofées

i la Ténération des fidèles pendant tout le jour de U
Fête de l'AiTomption.

Barcelonnette eft'le chef- lieu d'une Vallée, compa^

rtble Scelle de T^nipé; canton tout-à-^it convenable

i la vie paftorale donc nous n'av0Hs plus d'idée. N'en

accufons pas li Nature, Tous les ans , elle étale à nos

yeux de beaux tapis de verdure ; tous les ans , elle nous

invite à Tes Fêtes printannières : mais elle ne trouve

plus parmi nous, d'aâeurs pour répéter tous les ans les

fcènes champêtres de Théocrite. Il y a bien encore

llç riais payfages ; mais il n'y a plus de Bergers.

fpnip h ff<m$ Ifi/hn^ut fur h Proyewçj

-.06'*

y^

•^

• :<\



ous

IVtf

les

;or«



f J

se

II

I!

ae t.. Pa7jr7/mtLj^



n

\

\

4







l'i

/(MHZ/T^e^/^

,.»i«^t** -J'



N O- T
^

't
' wHi

sua NA ^'i-ji\iv.

MAMIE E^ B^S^L

/^

Ql JC /. A a »'<?;•••<• M. -I-'hUC c
' »>^

1> fw iK(V(\
, 3î d'antres tif^ •.. Cenc-i <.\(n:

• cmplc îe plinî.u.T <lr îtz v.ijiins , t .«nirr

'•n.;n»;.ricr Ion rieTir x'. u ;e \o ni:u. f •j cIr r»

.riM«.:(f!' ru
i*'!;)^'

-.Vil-

'.ns ic:'!t!fnei ••U

ivcrfo

i! pr^'-fcre

m.otIc-îl ô ; à. tnéiv.e !'£ a

^M' i. 'V :(? nrcoif a Ccu de fr .ir.

';>-. nr»tf i'!':C iV ti5t.; ;«!* le > :!''vi'i.' f.Cî t>féfÇf»w

^ ix inulnp.» Il jvauir> .> 1? 1 >
!^ 'Mî (t. al

T- 1»
^ tn m. jiOur cr.U >f

inv'e , uonr or. n-. ïrne

ae tout

f^e ont eu îa1; /L. ,:i

.0 Ji MoniatiU
V^

îr* d

c aempn/itvT ,»ux nc'"ore$

r u"r<^'

j c, îv. ',;-v!%'c lé:'; .^•: r\*eu .'niprrt pi

*>• tïwiî''in?(U' fo.-^t »MJ*on s'en (tn «'ac >re. M-^ls o.»

,

;, i.ïf-.r aller i-^etV' iien^tfnt qt.'C îe yrin-i nombre .j.<,

"1'^ Xi--X% ^ réfen;'tK.. clés Eî^^pifcs ù: trùi^^'-ta 'r<^c

v'.>.^i?ttrc:nfcnt en r,i î-m» inva^'è -.'e '«."r f.^r^<.' H» tic-

^ù* lîf^ofjîérifé, Lev j^r^ncls AciminlilMfwrçp r. i^fi', ;

'ifM^' conviiitîcu? -qu"'! t:(l plus glorieux v "i, 6:i ;x

M mérher r,miou.r ti'une ccruine qilarwtk* ci'j'n'Jiv.diw



i !

i

.m.

-^-vv^

-/

/,

^

I

\

/7r

-*rr

XI

/m

\

\

,

-m^

afMxrrr



.">

N O T I C E
SUR LA NAVARRE,
^ HAUTE ET BASSE.

R
\'..

01 de France & de Navarre : le Monarque des

François ne prend pas d'autres titres. Cependant , à

l'exemple de plufieurs de ks voifins , il poiirroit

accompagner fon nom d'une longue fuite de diverfcs

qualifications plus ou moins légitimes. Mais il préfère

de donner une leçon de modeftie ; & même l'Ecu

de Navarre n'eft peut- être accolé à celui de France,

que pour faire fentir davantage le riJicuie des préten-

tions à la multiplicité des Royaumes , fous un feul

Sceptre , & en même temps pour conferver des droits

fur la totalité d'une Province, dont on ne daigne pas

réclamer la partie ufiirpée.

Au refte , tout ce fafte diplomatique que des Pr'nces

d'Europe ont eu la petitefTe d'emprunter aux Defpotcs

de l'Afie, ne prouve rien & n'en impofe plus. L'étiquette

& l'habitude font qu'on s'en fert encore. Mais on

convient aflez généralement que le grand nombre des

Provinces & l'étendue ^ts Empires fe trouvent trop

ordinairement en raifon inverfe de leur force ^' de

leur profpérité. Les grands Adminiflrateurs paroiffent

enfin convaincus qu'il eft plus glorieux 8c p'us doux

de mériter l'amour d'une certaine quantité d'individus



i.

I

2 Notice su* ia Navarri,

heureux , que de régner fur une multitude de mécontens.

La Navarre qui , du temps de Jules-Céfar , faifoit

partie de la Novempopulanie , pafTa fucceffivement

fous la domination des Romains , des Wifigots , des

François , des Gafcons , des Ducs d'Aquitaine. Aban-

donnés de Louis-le-Débonnaire , ils fe donnèrent un

Chef pour fecouer le joug des Sarrafins, La Maifon de

fes premiers Rois éteinte , ce pays , limitrophe de la

France & de l'Efpagne & prefque dans les Pyrénées ,

devint le domaine de plufieurs Princes , tour-à>tour ,

& enfin appartint à la Maifon d*Albret,

, . « Quoique le Royaume de Navarre ait été porté

» à la Couronne de France par Henri - le - Grand y

i» les Efpagnols ne laident pas de jouir de la partie

»• qu'on appelle la Haute Navarre , par droit de bien-

»3 féance ; parce qu'elle étend les limites de leur Etat

,

9> jufqu'aux Pyrénées. Ferdinand V, Roi d'Arragon,

>î l'enleva injuftement fur Jean Albret , jjrand'père

3> maternel de notre Henri IV, L'Empereur Charles-

» Quint, dit-on, étant à l'article de la mort dans le

» Couvent des Hiéronimites de S, Juft en Eftramadure,

»» où il s'étoit retiré en 155*6, pour y finir fes jours,

9> commanda à Philippe II , fon Fils , de rçftîtuer la

»j Navarre au Roi de France , vu qu'il ne la poffedoit

>a pas à bon titre j & que Philippe II n'en ayant rien

i> fait ^ s*en déchargea fur Philippe III ^ fon Fils
^
qui ne

» s'en acquitta pas mieux que lui «f,
, ,-_-. ^ .1

Tous ces remords de Princes , in ariicitlo monîs ,

li*ont apporté gucres plus de profit aux vivans que
' d'honneur



Haute et Basse.

d*honneur aux morts : on en refte pour l'ordinaire , à

l'aveu de la faute ; & la confcience du convalefcent

ou du fuccefleur ne fe croit pas du tout obligée d'ac-

quitter celle du malade ou du moiibond.

La Haute Navarre ne vaioit guère la peine d'une

injuftice. C'eft un Pays de montagnes, pauvre & aflez

peu fertile, qui s'accommoderoit mieux du régime

républicain. Les Habitaiis ont leurs loix particulières

& ^impojent eux>mémes. On les dit adroits & labo-

rieux , galants , mais jaloux. Les Femmes fçavent

encore s'en faire refpeder.

Pampelune en ed la Capitale & le chef-lieu de U
Juftice. Les Magiftrats n'y fiègent fur leur Tribunal,

que pendant trois ans. On les élit une féconde fois

,

pour trois autres années , quand on eft content d'eux ;

& il ^ut que le Juge , parvenu à la Hn de fon temps

,

mette fin auffî aux procès dont il a connoiiTance. Oa
dit que les Plaideurs fe louent beaucoup de cet arran-

gement ; du moins ils apperçoivent un terme à leur

attente*

Le plus beau Monument de cette Ville , efl un

Edifice aiTez coniîdérable , & qu'on appelle Maifon

de Converfation. Il occupe le centre d'une Place

publique , circonfcrite par un portique quarré. Ced
là que (b raiTemblent les Habitans des deux (qxqs

,

pour y parler de leurs affaires ou de leurs plaidrs. Un
Tbiâtre ne produiroit pas les heureux effets qu'on

retire de cet établifTement. Les Citoyens de Pampelune

fje fervent eux-mêmes de fpeftaclej obligés des'obferver

D
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4 Notice sur la Navarre, &c.

Tun l'autre, ils font des facrifices à Topinion publique ;.

& les mœurs y gagnent.

Ceft à Xavier , Bourg du diftrift de SangueflTa

,

dans la Navarre Efpagaole
, que naquit François

,

TApôtre des Indes. On n'auroit rien à reprocher aux

Efpagnols y fi leurs expéditions dans l'Occident , eufîent

été conduites dans le même efprit que Tes Millions de

François Xavier dans l'Orient. Il ne courut toiit au

plus , que le rifque de pafTer pour un infenfé (i) parmi

les Japonois ; Fernand Cortez fut regardé comme le

Bourreau dies Américains.

La Navarre Franqoife ou BafTe Navarre , a bien

moins d'étendue que l'autre , & eft encore plus pauvre.

Mais avec du travail , le fol y nourrit les Habitans ,

pour la plupart d'un caraâère tout^à-fait aimable,

S. Jean-pied-dc-Port eft la feule Ville, ou plutôt le

feul Bourg d'un peu d'importance. Au refte , le nombre

& l'opulence des Cités dans une Province, font des

iîgnes équivoques dubien*étre des Habitans. Un canton

qui feroit peuplé également fur tous les points de fa

furface , &: couvert da petits domaines ifolés & bien,

tenus, ofFriroit à l'Obfervateur fage un coup-d'œil

plus fatisfaifant à tous égards , que deux ou trois amas

de maifons dont la population métamorphoferoit le.

refte de la contrée en un défert.

(1 ) Xavier fe vit traiter par les Indiens, comme uir

infenfé , dit Racine , Hiftoire Ecctéfiafttque, T, p , art. 2j«

Fin d( la Noticefur la Navarre , Haute & Bajfu {
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MŒURS
ETCOUTUMES
DES ARRAGONOIS.

JLiE Royaume d'Arragon n'ëtoit autrefois qu*uîi

Comté ; mais alors les Ârragonois vivoient libres fous

un chefqui n'étoit que le premier défenfeur de l'indé-

pendance commime. Alors ils pouvoient encore fe dire

les defcendans de ces braves Celtibériens , peuples les

plus puiiTans de toute l^fpagne. La ftérilité du fol les

préferva long-temps du joug de la fervitude. Leur patrie,

amas de rocs indéfrichables , ne parut pas d'abord digne

des regards d'un Defpote. Mais enfin leur tour arriva ;

car les Rois ne préfèrent pas toujours la qualité à la

quantité des provinces foumifes. On ne put tout-à-fait

dénaturalifer les Arragonois ; ils montrent encore un

courage, une hardieffe peu ordinaire. Ce qu'ils font

n'a pu leur faire oublier ce qu'ils étoient. Pleins de

fierté, ils (è regardent encore comme fupérieurs au refle

deï peuplades foumifes , avec le temps , à la couronne

d'EfpcTgne. Ils fe diftinguent auffi par la vivacité de let?r

cfprir ; mais ils n'ont pu conferver de leur ancien état

que le drtjit précatre de fe gouverner fclon letirs \d\x 5c

leurs coutumes particulières j foible dédommagement

,

ombre vaine d'une liberté dont ils ont perdu pour
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jamais la réalltë. La Nobleffe accueille les Etrangers

avec beaucoup d'empreflement & d*égards; mais le

peuple indifciplinë & malheureux fur un (ol ingrat qu'il-

habite malgré lui , fe raffemble fur les grandes routes

,

& fe pourvoit , par la violence , de ce qu'il ne peu^

obtenir autrement. Malbeur aux jeunes beautés qui

tombent entre leurs mains ; on exerce impitoyablement

fut elles le droit du plus fort ; & le plus fort ne connaît

d'autre loi que celle de fes befcins & de fes defirs,

Sarragoffe eft la capitale de l'Arragon , Cité antique

dont les Phéniciens jettèrent les fondements , S: qui fut

habitée par une colonie Romaine fous l'Empereur

Augufte.Qu'elle eft changée ! &c'eft à l'Inquifition qu'on

doit cette métamorphofe. Le plus célèbre des Grands

Hommes modernes que cette ville a produit , c'ell

Molinos.

Il exifte encore, mais dans un état pitoyable de dé-

gradation , d'autres villes de la plus haute ancienneté.

Ptolémée , dans fa Géographie j parle de Jacca ; on la

retrouve encore aux pieds des Pyrénées , fur la rivière

d'Arragon. Elle nourrit quatre Couvens qui devroient la

difpenfcr des frais d'un Hôpital qui eft bien tenu, C'eft

aufli le Siège d'un Evêque qui n'eft doté que de vingt

mille livres de revenu. Jacca eft le chef-lieu d'un dif-

trift compofé de cent quatre-vingt-dix-fept villages.

Voici le coflume d'un habitant de ce canton ; il refpire

la fimplicité , pour ne pas dire l'indigence. Le bonnet

rabattu eft la pièce la plus ornée. Le vêtement de def-

fous eft court & ample. Par-deiTus on pafTe une efpéce

de farau de toile ou de gros drap , félon la faifon. Ce



vêtement , qui reflemble â une tunïque de Dîacre pari

devant , a la forme d'un manteau court par derricre

,

avec un capuchon fort large , ce qui fait paroître les

épaules groffes. Par-deffus les bas , on pafle des chauf-

fons fort hauts ; des pantoufles ouvertes furie pied , fort

affujetties par des courroies croifées & attachées aux

jarretières de la culotte.

Une Campagnarde Arragonoife eft vêtue comme les

femmes de la Cour de France du temps de Henri IV ; un

collet monté faifant l'éventail, arrondi tout autour du col

derrière la tête. Elle porte un corfet fans manches, fous

lequel les manches de la chemife bouffent fur le haut

du bras. Le refte du bras eft couvert de ce qu'on appelle

encore aujourd'hui des amadis , mais garnies avec beau-

coup de richefle. Le collet de la chemife fe ferme au

haut du fein & ne laiffe rien entrevoir. Au bout d'un

grand chapelet, qui retombe fur la poitrine , font ordi-

nairement fufpendues quantité de médailles confacrées

,

de croix & autres menus objets de dévotion ; c'eft la

mode du pays. C'eft l'efprit dominant de la province.

Heureux les habitans , ii la fuperftition ne donnoit lieu

qu'à des ridicules.

Fin dis mçeurs & coutumts des Arragonois,
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MŒURS
ET COUTUMES

DES CA TA L A N S.

LI A Catalogne , province d*Efpagne , fut , dit-on »

originairement habitée par les Goths & les Alains, qui

lui donnèrent le nom qu'elle porte aujourd'hui. Cela

peut être : mais ce qui doit intéreffer davantage , c'eft

la bonté du fol , le nombre de:» habitans & leur carac-

tère digne d'éloges à bien des égards. Cette province

avantageufement (ituée, fe fufHroit à elle-même, fi elle

s'appartenoit. La nature ne lui a prefque rien laifTé à

faire pour être heureufe. Les produélions de première

néceffité y font abondantes & trompent rarement l'ef-

poir du cultivateur laborieux. Sa pofition lui ménage

audl la refTource du commerce ; & les montagnes lui

offriroient, dans l'occafion , plufieurs moyens de défenfe

& de fureté.

Les Catalans ont tenté plufieurs fois de faire revivre

le caraélère national de leurs premiers ancêtres. On les

a vu naguères foutenir au prix de leur fang leurs préten-

tions à l'indépendance. Ils ont fait plus d'un facrlHce à

la liberté. Dans les beaux jours de la Grèce , le fuccès

m



eût couronne leur généreufe audace» Mais la falfon

d*étre libre eft paffëe pour l'homme. La Catalogne s'eft

vue traiter de province rebelle par les Rois d'Efpagne ;

& les babitans aé):ifs & courageux , laborieux & fiers ,

attirent fur eux Tœil du Gouvernement comme fur des

fujets fufpeéls. Llnquiiltion a un Palais dans la Capi-

tale de cette province , & obftrue tous les paiTages à la

lumière. Les Catalans n'ofent point lire.

Tarragone eft moins commerçante que Barcelone ;

mais elle rappelle des fouvenirs qui contraftent parfai-

tement avec l'état aâ:uel des chofes. Son Archevêque y

avec fes i loooo livres de revenu > ne dédommage pas

cette Cité antique de la gloire dont elle brilloit jadis

,

lors du féjour des deux Scipions dans fes murs. L'en-

ceinte de l'Eglife de Notre-Dame des miracles , bâtie

aux dépens des monumens Romains , n'attefte que les

ravages du temps , & la bizarrerie des évènemens.

Le coflume du Catalan achèvera fon fignalement. Il

renferme fes cheveux dans un refèau , & fe couvre la

tOte d'un bonnet dont la pointe , garnie d'une houpe,

retombe fur le côté ; il fait ufage aufli du chapeau à

trois cornes. Son habit de deffous eft court ; c'eft une

efpèce de gillet qui fe croife fur l'eftomac , & fe ferme

avec des boutons ; il eft orné de revers. Les manches

font aflez juftes & defcendent jufquau poignet ; elles

font fendues par le bas avec plufteurs boutonnières fur

un revers de couleur différente du refte. Par-deflTus

,

il porte une draperie , manteau très-ample dont il

s'entoure les reins, mais dont le haut ne lui couvre

qu'une épaule &: qu'un bras. Ses culottes font à la FraU''



çoife ; mais 11 ne cache pas les jarretières de Ces bas. En

place de foullers, il porte des fandales ou pantoufles qu'U

aflujettit avec des courroies croifées autour de fa jambe ,

à la manière des brodequins des Anciens.

Les Catalanes ont le derrière de la tête 8c des épaules

couvert d*un large voile afUijetti fur le haut du front.

Un corfet qui defllne la taille fe lace par devant ; &
ce qu'il laiffe trop à nud eft recouvert par un fichu rayé

& fixé au milieu du fein avec deux épingles à grolTes

têtes. Ce corfet , ordinairement brodé , a des manches

qui ne paffent pas Tenuroit de la faignée. Un jupon def-

cend jufques fur la cheville , & par-deffus un tablier

moins long & très-étroit. Elles portent des mules pour

chauflfures.

Fin dts maurs & coutumes dis Catalans^
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NOTICE
HISTORIQUE

SUR BURGOS.
B URG O s , Capitale de la vieille Caftille (i), eut

pour Fondateur un Prince que l'Hiftoire a furnominé le

Grand : feroit-ce pour recompenfer Alphonfe III (2) ^

Roi d'Oviedo ou de Léon , d'avoir fait crever les yeux

à fes quatre frères, qui apparemment portoient ombrage

au trône fur lequel il vouloit être aflis tout feul & fans

rivaux? Alphenfe , devenu père, fut puni d'avoir été

mauvais parent. Son fils, Garcie L du nom. Roi des

Ailuries, fouleva contre lui les Comtes de Caftille fes

feudataires , & probablement abrégea fes jours ; car il

mourut à quarante-quatre ans , vers le commencement

du X* fiècle. Mais en dotant maintes Eglifes, il avoit

afTez fait aux yeux de fes contemporains fuperftitieux

(r) Les CaftillansCfelonTite-Live & Pline, L. IV. c.io.)

eurent pour prédécelTeurs dans la région qu'ils occupent

,

un Feuple qu'on nommoic Faccai, & qui fut conquis pac

Lucullus <8c Marcellus.

(x) Alphonfe dit le Grand avoit pour contemporain ua

Héros bien plus digne de fon furnom ; alors régnoit eu

France le Comte Eudes , qui fauvà Paris des armes des Mor*

mands» pendant un iiège de d«ux aimées,

i[

!';.
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Notice historique
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pour mériter le furnom glorieux qu'on écrivit fur fa

tombe , & que la poftérité doit effacer du Temple de

inémoire. Ce fut Alphonfe qui donna ordre au vaillant

Dom Diegue , fils & fucceffeur de Rodrigue , Comte

de Caftille , de conftruire dans ce Royaume infefté par

les Maures, la Ville de Burgos, Cité embellie avec le

temps & aux dépens des campagnes qui Tavoifinent.

Elle eft affife fur la pente d'un mont aifez élevé , &
fe prolonge en faifant le demi - cercle jufqu'à la rivière

d'Arlenzon. On y remarque des places publiques riche-

ment décorées ; une de fes portes offre daos des niche»

dorées une fuite complette des ftatues des Rois d'Ef-

pagne , parmi lefquels on en compte fi peu qui foient

dignes feulement des honneurs du bufte. L'Archevêque

de Burgos, qui a quatre Evêques pour fuffragans , jouit de

deux cents^ mille livres (i) de revenus*^ rEgliie Métro-

politaine eft un vaifTeau vafte & conftruit de façon

qu'on peut y chanter cinq grandes Meffes à la foij fans

cacophonie. Derrière le Chœur eft la Chapelle du Con-

nétable de Caftille, remplie de tombeaux de marbre

bien travaiilés. Les Auguftins poffèdent for le Maître^

Autel de leur Eglife un Crucifix bien précieux ; grand

comme nature» il eft ft parfait qu'il ne lui manque.

(x) Dans une relation Icalienae du Royaume d'Ëfpagne

par Leti , publiée en françois à Bordeaux, on ne donne

que 3C000 liv. de rente à l'Archevêque de Burgos ; alors il

n*avoir point de fuffragans. -, .

D'autres lui aiSgncnt 40000 ducatSr
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SUR BURGOS. I

pour ainH dire , que la parole. Plufîeurs Pëlerîns ont

afluré lui avoir vu croître les cheveux , la barbe & les

ongles; fans doute c'eft une façon de parler, pour

exprimer jufqu*à quel point TArtifte a fu porter l'illufion.

Aufli ( difent q^ielques Légendaires ) ce monument

facré n*eft point le réfultat d'un cifeau profane. Deux

traditions populaires tiennent les crédules efprits en

fu(pens à ce fujet, L*une veut que le faint Crucifix de

Burgos foit Touvrage de Nicodeme, Difciple de Jéfus;

lequel en effet auroit bien pu conferver une image fidelle

de fon divin Maître, qu*il eut le bonheur d*avoir fous

les yeux. L'autre opinion prétend qu'il fut apporté du

Ciel en terre piar un Ange. Quoi qu*il en foit, ce Chrift

ed éclairé par trois cents lampes & ibixante chandeliers

d'argent maflif. Un candélabre d*or maffif auffi brûle

devant lui. Trois rideaux chargés de pierreries fe tirent

l'un après l'autre , avant qu'il foit expofé à la jufte

vénération des Fidèl«s, préparés à ce pieux & magni-

fique fpeétacle par deux Meffes dévotement entendues.

:• Burgos conferve encore le Palais des anciens Comtes

'&Rois de Gaftille; Car cette partie conddérable de l'Ef-

pagne devint une royauté dès l'an 103 5 , & en eft rede-

vable aux Rois de Navarre. A cette époque, Ferdinand

premier du nom , fils de Dom Sanche , Roi de Navarre

'& Comte de Caftflle j s'en fit appellerRoi , par la raifort

que fon père l'étoit de4a Navarre,

La defcription qu*un Voyageur (t) de la fin du fiècle

(i) Relation du Voy9|je d'Efpagne. Paris, chez C. Bar*

bln , xdpi , avec Privi^gè du Roi, Voyez le tome III. ia-i;t»

Aij
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dernier fait de la Caftille, peut encore trouver aujour-

d'hui fon application : il y croît peu de bled ; & com-

ment en viendroit-il> à moins que la tçrre n'en voulût

.
produire d'elle-même, comme dans le pays de pro-

iniflîon ? Les Efpagnols font trop parefleux pour fe

donner la peine de la cultiver ; & comme le moindre

payfan eft perfuadé qu'il eft Hidalgo (i),^ c*eft-à-direy

Gentilhomme ; que dans la moindre maifonnette , il y a

une hiftoire apocriphcy compofée depuis cent ans, qui

fe laifle pour tout héritage aux enfans&aux neveux du

-villageois, & que, dans cette hiftoire fabuleufe , ils font

tous entrer de l'ancienne Chevalerie & du merveilleux,,

difantque leurs trifaïeux, Dom Pedro ^ Dom Juan.,

©nt rendu ..tels & tels fervices à la Couronne ; ils ne

veulent pas déroger à la gmviJdi/ (2) , ni à la decen."

dencia (3), Voilà comme ils en parlent, & ilsfouffrent

plus aifëment la faim & les autres nécedités de la vie

,

que de travailler, difent-ils, comme des mercenaires;

ce qui n'appartient qu'à des efclaves: de forte que l'or^

gueil , fécondé delà pareffe, les empêchent la plupart

d'enfemencer leurs terres, à moins qu'il ne vienne des

étrangers les cultiver ;,. ce qui arrive toujours par une

conduite particulière de la Providence , & par le. gaio

que ces étrangers plus laborieux 8c plus intérelTés y
trouvent : de forte qu'un payfan eft affis dans fa chaife.^

'
.

'

Il I 1 .1 I
I

I I I i Mil

){
Il „|| Mi^
J

( ) Hidalgo f noble^ ^^^r^vr/V ;;n :'^? nt-' liribi lii

(a) Gravidad, gravité. .
'
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SUR BURGOS. 5

lilant un vieux Roman ,
pendant que les autres travaillent

pour lui & tirent tout fon argent.

Par-tout où Ton n'eft point à fon aife , foit par fa

faute, foit autrement, on ne s'emprefTe pas à fe donner

i]ne poftérité. La vieille Caftille ( dit un Voyageur tout

récent) eft, à proportion gardée, la Province de l'Ef-

pagne où l'on fe marie le moins; & encore, ceux qui

fe marient prennent tant de précautions pour ne pas faire

d'enfans, qu'ils n*en font pas. .
.=

Ce même Voyageur avoit dit quelques pages aupa--

îavant : les trois quarts de l'Efpagnefont incultes, parce

que les Efpagnols aiment infiniment mieux mendier que

de labourer la terre. En vain appelle-t-on des étrangers :

outre qu*ils ne viennent jamais en aflez grand nombre,

le feu du climat les brûle, l'Inquifition les tourmente

^

& les charges & les impôts de toute efpèce les obligent à

s*en retourner chez eux. Dans la Caftille & les Provinces^

qui en dépendent, on paie une taxe fort lourde , connue

fous le nom ^alcavala. En 1341, les Etats de Burgos

accordèrent au Roi Alonzo XII la vingtième partie de

tout ce qui fe vendroit, pour fubvenir aux frais de la

guerre contre les Maures. Il n'y a plus de Maures ère

Ëfpagne; on les a tous chaiTés: mais le fubHde fubiîde'

toujours; feulement il a changé de nom; il s^appeile

aujourd'hui le dixième.

Burgos eft à 215 lieues de Paris.

Les gens du Peuple & de la campagne con/èrvent juf*

ques fous leurs haillons une certaine hauteur qui fait 1er

caraâère de la Nation : il femble que les pauvres crai<«-

;i
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6 Notice historique sur Burgos.

gnent moins de manquer de pain que d*habits. Chacun,

félon Tes forces , affiche le luxe des ajudemens. La iimple

villageoife des environs de Burgos a le bas de Tes jupons

brodé; les manches de Ton vêtement de deiTus, qui lui

couvrent le poignet en forme d*amadis , font garnies

d'une bordure élégante ; &: tout le rede ed à proportion.

Trois ou quatre rangs de perles lui couvrent la gorge.

Sa coëffure efl la pièce la moins recherchée de fon cof-

tume; c'eft un mouchoir noué fur le chignon du col.

L'habillement des Caftillans efl plus (impie, & leur for«

tune ne leur permet pas d'ufer de draps fins ; enforte que

leurs plus belles laines paiTent toutes chez l'étranger*

jFw de la Notice hifioriquc fur Surgos,
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MŒURS
DESLEONIENS

Et des Habitans des Hameaux d& Sdamanque,

ES EfpagnolS) magnifiques au moins dans leurs

expreflions, pofsèdent deux chétives provinces qu'ils

décorent du titre pompeux de Royaume de Léon,

L'une de ces provinces, fife en Amérique , a quel-

ques mines mal exploitées , mais n'offre point de villes

pour y féjourner, ni aucun habitant pour défricher

les montagnes ilériles ; colonie au rede digne de la

métropole. C'étoit bien la peine d'aller ii loin , & de

répandre tant de fang pour régner fur un défert.

L'autre Royaume de Léon , objet de cet article

,

fait partie de l'Efpagne , en Europe , on lui donne

cinquante lieues de long fur quarante de large. Elle

pourroit , fans fecours étrangers , nourrir (ts habi-

tans , fuffent-ils aufli nombreux qu'ils font clairs-femés

i fa furface. On y trouve quelques mines, mais l'agri-

culture y languit, La terre n'eft féconde que quand des

mains libres la cultivent. On y rencontre des montai-

gnes à perte de vue ; les habitans fe cantonnent dans

les vallées. Le peuple en général y eft fi groflier qu'il

en paroît prefque barbare. Il végéta long-temps dans

une ignorance (lupide ,
prefqu'inconnu à (qs Maîtres, Il
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ëtolt heureux, autant qu'on peut l*étre, au fein des ténè-

bres & de la fange des préjuges de toutes fortes. Mais

les MHÏionnaires , qui pénètrent par-tout , pénétrèrent

jufqu*à lui y & voulurent faire des efpèces de chrétiens

de ce refle des anciens Ibères. Les Léoniens furent

convertis, mais ne s'en trouvèrent pas meilleurs. Le

peu de lumières dont ils furent fufceptibles ne leur fit

fentir que davantage leur état précaire fous un Gouver-

nement fuperftitieux'& abfolu. Les difputes Théologi-

ques leur ont fait même contrarier un efprit de chicane

& de mauvaife foi qui rappelle le caraftère Normand.

Léon eft: la Capitale de cette province , qui en a

retenu le nom^C'eft une ville an 3nne ; elle fut , dit-on ,

bâtie par une Légion Romaine ; !c fidèle à fon origine ,

fon Siège Epifcopal , richement doté , ne relève que

de la Chaire Papale. Elle n'eft recommandable aujour-

d'hui ,. ainfi que les autres Capitales de l'Efpagne , que

par la ridicule iiiagnlficcucc de (es Eglifes , & par le

nombre de Ces Couvens,

Elle eft éclipfée par Salamanque. Le territoire de

cette ville eft fertile & abonde en grains & en troupeaux.

On y voit aufli quelques vignobles. Les villages ne s'y

touchent point, mais- quelques-uns font aflez peuplés,

La jeuneffe y eft aimable & aime à rendre des fervices

aux voyageurs. Elle n'afFefte pas tout-à-fait autant les

airs importans des fiers Andaloux. Les vivres y font

d'un prix exceffif ; on y mange d'excellentes truites

fraîches , dont fourmille la rivière de Torto. On y
voyage péniblement , fans y rencontrer un feul arbre

d^ns lefpace de plufîeurs lieues, Mais les hôtelleries

,



fur les grandes routes , font un peu plus fréquentes &
un peu mieux fournies.

On élève une grande quantité d'Anes aux environs

de Salamanque , dite la mère des fciences & des arts ,

fi célèbre par fon Univerfité , mais où Ton rencontre

comme ailleurs beaucoup de pédans & peu de gens

vraiment doftes.

Le coflume d'un villageois des environs de Salamanque

a de la grâce & beaucoup de nobleiTe ; un grand cha-

peau à bords rabattus , & dont la forme eft ferrée par

un nœud de rubans couvre la tête & laifle à peine en

yoir les cheveux ramafles en catogan ; point de bou-

cles fur les faces; les oreilles reftent entièiement à dé-

couvert. La chemife eâ ornée d'un collet brodé , &
entr'ouverte à l'ordinaire ; le jabot eft ordinairement

garni ; par-deffus on paffe un habit court , ou plutôt

une vefte de la même couleur que les culottes , & enri-

chie de boutons brodés. Les manches , qui retombent

jufque fur le poignet , font ouvertes vers le pli du bras.

Une large ceinture eft une pièce eflèntielle du coftume.

Les culottes n'ont ni boutons ni boucles. Par-defTus on

ne manque guère de jetter un ample manteau dont la

matière eft prefque toujours d'un drap commun qu'on

tire de l'Angleterre. On porte des bas blancs à coin , &
les fouliers font noués avec une courroie que recouvre

une rofette ou un morceau d'étoffe dentelé.

L'habillement des femmes eft élégant & commode.

Elles portent un chapeau rond orné de rubans dont les

bouts pendent fur l'oreille. Par-deffous une efpèce de

capuchon peu ample , qui fe noue fous le manton , &
Ai/



dont les extrémités pourroleiit fervir de fichu. Un corfet

afTez jufte deflïne la taille » âc efl afTez échancré fur le

devant pour laiffer plus que foupçonner des tréfors

qui n*ont point été donnés en effet pour être enfevelis.

Ce corfet eft enjolivé de quantité de légers deffeins plus

ou moins riches , & chargé de quantité de médailles

repréfentant des têtes de Saints & Saintes. Il eft lacé &
afTujetti par le bas avec une petite ceinture étroite. Les

manches , qui ne font point pièce avec le corfet , font

bouffantes , & ne fe refferrent que vers le poignet bro<lé

avec foin, Plufieurs colliers ou rangs de perles dépen-

dent fur la gorge plus ou moins , félon les circonftances,

ou plutôt d'après les confeils d'une coquetterie plus ou

moins raffinée. Les jupons defcendent fort bas , ils font

garnis à plufieurs étages , ainfî que le tablier , qui eft

toujours un peu plus court. Ces jupons , dans le befoin ,

fe relèvent fur les hanches , paffés dans un nœud de

rubans.

Fin di la Notice fur h Royaume de Léon , & fur les

Hahitans des Hameaux de Salamanque,
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HISTORIQUE

SUR LES TOREADORS.

L ES Modernes ont quelque chofe à oppofer aux

jeux fanglans du Cirque des Anciens. Les (i) Toréadors

peuvent donner une idée afTez complette des Gladia-

teurs.
' i

.

Le combat des taureaux eft un fpeélacle imaginé par

lès Mores, & devenu le plus cher amufement de la

Nation Efpagnolè. La force , mais fur-tout le courage

& TadrefTe y brillent dans tout leur éclat. Une femme

Efpagnolè engageroit ce qu'elle a de plus précieux pour

affifter à cette forte de fête nationale. Le fang d'un

Efpagnol bouillonne , quand il rencontre un taureau ; il

(i) Tortrê eft encore plus uOté dans la langue Efpagnolè

pour exprimer celui qui combat un taureau; Tcreroou Toréador

eft le mst générique; en voici les efpèces : fr j <.. .<,

Picador, Piqueur, ou c«iui qui combat à. cheval avec i%

lance le premier taureau.

Banderillador ,. le pofeur de banderolles » ou celui qui

combat à pied le fécond taureau , avec des banderoles dans

ley mains, qu'il fiche 8c accroche au col de l'animal furieux.

Matador , le Tueur ; c'eft le principal Toréador , celui

qui I à giei «tae 1« taureau. ,-.,.., , )



Notice Historique

ne peut fe retenir & lui préfente fa capz * pour l*exciter

& le mettre en furie. Les capes rouges font celles qui

raniment le plus.

Les plus fameux combats de taureaux pour la force

,

la grandeur , & la vaillance des animaux qu'on y lâche

font ceux de Cadix. Il y en a de fort beaux à Madrid

& au Sïtio (i) d*Aranguez. Ils ont lieu une fois par

femaine
,
pendant quatre mois , finiiTant à la canicule.

Le jour n*eft pas le même pour la ville que pour la

Cour. Chaque ville d'Efpagne donne des combats de

taureaux plus ou moins fréquemment.

Les mêmes Toreadores foutiennent deux combats

par jour ; un de iix taureaux le matin ; un de douze le

foir. Le plus intéreflant , pour la bravoure qu'on y
déploie , eft celui du matin. Le plus imppfant pour la

pompe du fpeélacle de Tamphithéâtre eft ceiui du foir.

Les femmes vont néanmoins à celui du matin, iilles

y afliilent dans leur négligé ( la mantille & la bafquine»)

C'efl leur codume , quand elles fe rendent à TEglife,

Les deux fexes ont une égale pailîon pour ces amufe-

mens féroces. Les dangers auxquels s'expofent les

Âdleurs de cette fcène fanglante , &méme les Afliftans»

& les excommunications des Pontifes de Rome , dont

* Cape , c'eft un manteau. ..î^rims n ui .r '^\ ^ .. a

<i) Maifon de plaifance du Roi d'Efpagne, fur le Tage ,

dans la nouvelle Caftille. On y voie un des quatre grands

Amphithéâtres permanens d'Efpagnt : bâti de brique , &
d*une forme circulaire « il peuc renfermer yooo perronnes :

Cet amphithéâtre cft deftiné aux combats de taureaux. '^



SURLEaTOREADORS.

on connoît tout Tafcendant fur refprit religieux dés

Elpagnols, rien ne fauroit le.v détacher du plaiiîr qu'ils

goûtent aux combats des f^.iireaux. Il arrive affez

• fouvent les accidens les plus tragiques. Le Voyageur

• inftruit qui nous a communiqué Tes Journaux écrits fur

. le lieu même en 1784. , a vu à un combat du matin un

feul taureau éventrerou mettre hors de combat huit à

dix chevaux , & bleiTer deux ou trois hommes. Il a vu

un Taureac or fuyant un taureau , mais , pourfuivi par

les huées d<s Spedateurs , revenir fur fes pas en défef-

péré, & dcRer le quadrupède furieux ; lequel le jetta

fur Tarêne à plus de dix pieds pardefTus lui. Ce ne fut

<]ue par un 1 lafard inoui qu'il ne mourut point de fa

<:hute. Eh bien ! oii fut obligé d'emplcher ce malheu-

reux de retourner une féconde fois au combat ( tant

l'opinion publique & l'amour-propr* ont de pouvoir fur

l'homme. ) Il faut en être le témoin pour avoir une

idée de la vaillance & de l'adrefTe des Toréadors. Ils

jouent avec un taureau en fureur , corr me on s^amufe

avec un jeune chien. Ils font avec leur manteau ôqs

feintes qui éloignent d'eux l'animal qu'ils otit agacé.

Qu'on ne juge point des taureaux qui fervent au

combat , d'après notre gros bétail de France, Leurs

cornes menaçantes , leur taille gfgantefque , l'expref-

fion de leurs yeux arJem les rendent véritablement

efFrayans & redoutables. Miiis s'ils paroiflent terribles

,

ce n'eu pas pour les Toréadors, On eft tout ftiipéfait

,

U l'admiration fe m'élc à réionnemcnt , quand on voit

ces hommes intrépides , renvtrfés , foulés fous les pieds

C
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du taureau ou jettes contre les barpières de Tarnphi-

théâtre d*Uhe té\e impétuofité y qu*on peut entendre

craquer leurs os ; quand on les voit le relever fains &
faufs , & prêts à affaillir de nouveau l'ennemi redou-

table plutôt lafle qu'eux. On a peine à concevoir com-

ment ils ne font point brifés des fecouffes violentes,

dont ils font le jouer. On les croiroit en ce moment

d'une nature furhumaine, li y en avoit un à Cadix ^

nommé Candid , qui faifoit des tours d'agilité les plus

furprenans ; quand le taureau fondoit fiir lui^ tête

baiiTée y Cuivant Ton ufage y il lui mettoit le pied fur la

tête > &le coup que donnoit le bœuf pour s'en délivrer ^

lui fervoit à franchir i'efpace dans toute la longueur de.

ranimai.. Cet infortuné Toréador mourut miférable--

menty. mais avec beaucoup de gloire, au Port Sainte-

Marie, petite ville diftante de deux lieues & féparée

de Cadix par ia^ baie. Candid voyant un de fes cama-^

rades en danger ,. jetta fon manteau entre lui & le

taureau, & parvint à, le fauver. Mais Tanimal irrité

d'avoir laifTé échapper fa, prjoiè,. s'àdreifa au généreux

libérateur. Celui-ci, privé de fon manteau, & n*ayant

plus aucun moyen de défenfe à oppofer, prit le parti

de fe jetter à plat ventre contre terre. I,.e taureau lui.

paiTaplufîeurs fois fur le corps , fans pouvoir l'accrocher

avec fes cornes. Les camarades de Candid euifent eu:

tout le temps de le fecourir; mai» on prétend q^e

par une jalouiie dont feroit incapable le plus féroca

des, Antropophages , ils ne firent aucun mouvement..

Enfin , après pluileurs tours j^U taureau enfila le malheu:^
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reux , le fit fauter en Tair , le reprit encore & traîna

fur l'arène fanglante le cadavre Aifpendu à Tes cornes*

Telle fut la lin de l'un des plus braves Toréadors dont

on garde la mémoire en Efpagne. Il fut remplacé par

le célèbre loaquln Coftiilares , homme 4e la première

force & très-adroit. Romero , qui l'emporte encore fur

Codillares , eil aujourd'hui le premier Toreros de 1%

Cour,

C'eft aux conVbats du taureau, plus peut-être que dans

lews armées & même à leur infanterie, qu'on recon-

noît les Eipagnols pour une Nation hardie & coura*

geufe.

L'enfemble d'un combat de taureaux forme un

magnifique fpeélacle. On y eft placé comme dans les

amphithéâtres Grecs & Romains. Et en effet , à Mcrida^

ville Efpagnole , illuflre par fon antiquité, & par les

belles ruines qui l'atteftent, l'amphithéâtre, bâti par

Âugufte, fert d'emplacement aux combats de taureaui:

qui s'y donnent. '

^

Dans nos mœurs françoifes , ce fpe£);acle doit pa«

roître cruel ; mais il ne doit pas infpirer la même pitié

que le combat des Gladiateurs. Les Gladiateurs étoient

pour la plupart des efclaves que l'on facrifioit inhumai-

nement aux plaiiirs ùu Public. Cétoient des vid'^mes du

préjugé poUtique , & les jeux du Cirque étoient comme

des fupplices auxquels on les condamnoit. Rien n'obIi«

ge les Toreado:s à exercer cette profèflîon inouie. Un
vil falaire eft prefque toujours le feul aiguillon qui les

pouffe furTarèneé Ils f^t peut-éere moins intéreffans

Cij.
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que leurs couriljrs ; on abufe de leur bravoure natu-

relle pour les conduire à la boucherie en puie perte.

Lqs taureaux infpirent moins de pitié; ce font des ani-

maux féroces dont on a tout à craindre. Cependant

ce goût de la Nation pour le carnage dépeuple les cam-,

pagnes d'animaux utiles. Il en réfulte un autre incon-

vénient auquel on ne prend pas garde afTez. On permet

au bas peuple de fe nourrir de la chair des taureaux,

morts enragés dans^ le combat '^ cette chair , achetée à

vil prix , ne fauroit être faine , & doit dépofer le germe

dé plufieurs maladies dans le corps de ceux qui s*en:

repaiffent.

Mais paffons aux détails curieux des combats de:

taureaux. Le monde occupe tout un amphithéâtre ou;

la charpente de bois confiruîte autour de l*arêne.

Il y a des places à très bon compte ; mais on y eft;

mal à fon aife, expofé au foleil. Ce font des endroits^

bas où le taureau peut s'élancer , mais où il ne f^auroit

nuire. Les places honnêtes font à fix livres* Les loges,

coûtetit aux environs de deux louis.

^ Quand les trompettes ont fonné^ l'arène, rempli de;

populac», fe vuide. Des Cavaliers ou Dragons (i),.

précédés de deux hommes auflii cheval , en robe &en,

grande perruque , font le tour de l*àrène.& en balaient;

taut le monde.. Ori fûtt^i;, ,. j<.^ 5 •,! .*, ^,.t\i\p...., ;...:.'->

• Les tronipettes ibonent encore ; trois Picadom

enttem^une p'ôtte, s'ouvre.; un taureau en fort &:

,*»

(1) C'tftlftSoUce Militaire ac celle de robef •
., (• y..



SUR LES Toréadors,

s'élance avec furie fur le premier objet qui le frappe.

Le Picador Tattend de pied ferme ?* fa lance en arrct ;

& à l'inftant qu'il fond fur lui , il lui donne un coup

de lance fur le col. Quelquefois le choc efl 11 rude qr.e

l'arme fe rompt , ou bien elle entre fi avant , que le

Picador ne pouvant la retirer , le taureau l'emporte Ce

feit plufieurs tours avant d'en être débarrafTé. Quand

le Picador eft en danger , des gens à pied , munis d'un

manteau , occupent le taureau , & rendent vains tous

fes efforts. Entre les mains d*un homme de fdng froid ,.

lè manteau efl l'arme la plus fûre en pareil cas. Mais

fouvent l'animal opiniâtre fe jette fur le cheval ou le

blefTe à la croupe , rarement au poitrail , parce que la

hince du Cavalier eft afTez longue pour mettre fa mon-^

ture à l'abri.. - - '

Quand le combat à cheval a duré quelque temps,

arrivent les Eanderilladores ; en chaque main ils portent

un bâton dont le bout ferré fe termine par un crochet

eu une pointe acérée» Le bâton , dans tou:e fa longueur ^

eft garni de franges de papier. Ils s'approchent du tau-

reau avec adreffe , lui fichent dans le col un de ces^

banderillasy cpielquefois tous les deux, & s'écartent

précipitamment. Le taureau les pourfuit. Mais ils fran-

chiftent la barrière ,
quoiqu'elle foit fort haute , & de-là ,,

comme dans un retranchement , ils infultent au taureau

avec impunité. Pendant cette féconde partie du combat

les chevaux ne fe retirent pas toujours. Quelquefois ,.

& même alTez ordinairement , les Picadores à leur tour

offrent leurs feryices & donnent de tems en tems dui

fecours..

i
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Notice historique

Quand on entend Içs trompettes , c'eft Tarrét de

mort. Préalablement les Matadors qui arrivent jiùr Iîi

fçène provoquent le taureau en jouant à fes yeux de

leurs manteaux rouges ou violets , & amiffent les fpeci^

tateurs par des tours de force & d*adreflè furprenants.

Enfin , un Matador prend bien fon tems & enfonce fon

ëpée entre les deux épaules du taureau , au moment que

cet animal , dans fa plus grande furie, (e difpofeà fondre

fur fon ennemi. l\ faut , pour I9 gloirç du Matador , que

le taureau tombe & meure en même temps du coup»

Si le Matador le manque , s*ii levait falgnçr, on place mal

fon épée , on le hue , & c'eft ce qui arrive aflfez commu-

nément. S'il réuflît , on bat de$ niains. Le taureau à terre^

on Taçhèvç en }ui portant entre les dçux cornes un coup

de poignard ou d'un grand & fort ftilet. Il eft un en-

droit du corps, connu des Toréadors , auquel ils

ç'adreflent pour le tuer roide.

Cette expédition finie , la barrière s'ouvre pour

lailTer entrer ^vec impétuofité trois mulets vigoureux Se

richement parés. Des gens à pied les conduifent au

grand galop. On attache à leurs harnois, avec des

cordes, les cornes du taureau expirant, 8l on Tentraîne

avec rapidité hors de ta barrière qui fe ferme. L'arène

ne refte pas long-tems vacante ; une autre porte s'ouvre

pour y laiïïer entrer un nouveau taureau ^ qu'on em-

n^.ene de la même manière. "

Un étranger qui afllfte à ces diâ'érens détails d'un

combat de taureau , ne revient pas de l'agilité & de la

vivacité qu'il remarque dans la Nation Efpagnot^^ que
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tout le monde croit lente & grave. Il faut voir comme

tout cela fe paffe. En un clin d'œii la Icène change ,

fans qu'aucun des Adeurs foit blefTé ou foulé aux pieds

des mulets les plus agiles & des plus rapides courfiers

qu'il y ait dans l'univers. On doit mcme être (lirprii

que pendant le combat il arrive fi peu d accidens ; il

faut toute Tadreffe, toute la fouplefîe , tout le courage

& en même temps tout le fang froid des Efpagnols

,

pour qu'ils ne , foient pas plus fouvent viclimes de leur

pafllon pour des jeux où l'on court les plus triftes

bafards , où la vie eft expofée de toutes les manières.

On obfervera que , par précaution , il y a des Chi-

rurgiens & des Prêtres munis de médicamens & des

Huiles Saintes , pour fecourir & adminiftrer fans délai

,

fur l'arène même , les hommes bleffés ou mourans.

Enfin , pour terminer le fpeftacle , on fort un tau-

leau dont les cornes font émouflfées à leur pointe avec

une petite boule de bourre comme le bouton d'un

fleuret ; ou bien on fait choix d'un jeune taureau fort

doux. Un alguafil à cheval vient vokiger & faire le-

fanfaron autour de l'animal paifible , mais cependant

d'un peu loin. Quelques momens après , on permet à-

la populace & aux enfans de fe précipiter dans Tarène ,

pour combattre la dernière vidime , ou plutôt pour

Élire mille voltes autour d'elle. Jufqu'à ce moment , il faut

une peine infiniepour contenir le peupleimpatientpendant

te combat de fauter dans l'arène pour fe mefurer contre*

hs taureaux les plus furieux ; il les anime du dedans

des barrières avec des moudioirs â( des chapeaux..



t

•

Notice historique

tout le peuple , fans exception, eft hors de luiquani

il rencontre fur (on chemin un taureau.

A l'occafion de l'avènement des Rois d'Efpagne , à

la Couronne , ou bien à la naifTance de leurs en fans , .

on donne à Madrid (i) un fuperbe combat de taureaux,

à U plaza-Major , large quarré dont les balcons régu-

liers contiennent un peuple immenfe. Des Gentils-

Hommes pauvres s'y font Toréadors dans l'efpoir d'ob-

tenir du Roi dans la fuite un grade dans fes troupes.

Les combats de taureaux qui fervent de fêtes publi-

ques , ont lieu ordinairement en préfence du Roi , de

la Cour & des Miniftres Etrangers. -

Les jeunes gens de la bomie Compagnie y afliftent

en M.i.v<75 , c'eft à-dire en Petits Maîtres, avec le grand

feutre , le manteau & un redecilla ou réfeau de foie

qui enveloppe leurs cheveux. Ils portent de longues

épées fous le manteau. Dalrymple vit à Cordoue un

combat de taureau où une femme, efpèce de Bat-

(i) Il y a dans cette Capitale un amphithéâtre delUné

aux combats de taureaux. Il fut conftruit ea bois en 1745.

Taire a î6o pieds de diamètre. Il y a des loges couvertes ,

& peut contenir dix mille fpeélaceurs. Le produit de la

recette eil pour les Hôpitaux. Ecoutons un moment le

Major Dalrymple : Ily a eu ici deux combats de taureaux ,

pendant moo féjour. A l*un d'eux , il périt un homme & cinq

chevaux. La fureur de ce plaifir eil réellement fîngulière.

Cependant on m'a affuré qu'elle étoit beaucoup diminuée

dans la Capitale. La première attaque du taureau par un

homme k cheval a vraiment quelque chofe de noble & de

courageux qui plaît. Mais la fin , que j'appellerai mieux la

boucherie , eft un fpeélade fore dégoûtant.
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leufe , Guiaana , ofa entrer en lice ; elle fut renverfée

& foulée aux pieds de Tanimal , au miliçu des applau-

diiTemens de tout Tamphithéâtre. Une groffe poignée

de piaAres-gourdes dédommagea de fa défaite le To«

reador femelle.

Le combat âe taureaux qui a lieu hors des murs de

Paris, n'a de commun avec ceux d*£fpagne que le nonK

Le coftume du Toréador s'explique alTez de luî«

même , & à la feule infpeélion. Il tient beaucoup de

^habillement lefie de nos Coureuis.

Tia de la NoÙQt hlfiQfi^utfwr U$ Toriadort*

M
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DES HABITANS

DU ROYAUME DE MURClEi

C
<«..• V 11

,'est fur-tout en politique que les plus petites

caufes donnent lieu aux plus grands événemens. Un
caprice amoureux du Roi des Goths,. alors maîtres de

TEfpagne , occafîonna la conquête de cette belle*

contrée par les Maures. Rodrigue (i) , élu par fa

Nition , abufa du pouvoir fuprême pour déshonorer la

fille (2) de Tun de Tes Généraux. Outragé dans ce

(i) Ce Prince courageux paya cher fon incontimCnce.

Vaincu par les Maures « les uns le font mourir de fes blef-

fures & de fon dérefpoir; les autres difenc qu'il échangea

le Manteau Royal contre un froc , & finit Tes jours Hermite

en Portugal» Un Hiftorien Arabe , témoin de la révolution »

raconte qu*après fa défaite il prit les habits d'un Berger »

& fe réfugia dans la Caftille , fans laifTer aucune trace de lui;

(t) Elle fe nommoit Florinde. Pour iaftruire fes parens

de ce qui venolt de lui arriver, à la Cour, de la part de

Rodrigue » auprès de l'Epoufe duquel elle étoit, fa pudeur,

dit-on ) lui £t imaginer de ne leur envoyer qu'une bague

fendue en deux, au lieu du récit qu'elle ne pouvoic

'.*!
I
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qu'il avoit de plus cher, le père (i) alla chercher des

vengeurs ;$hez ft's voifinij' d'Afrique. Le Royaume de

Murcie fvtt la quatrième province qui changea de

Maître , & ne coûta prefque rien aux Vainqueurs. Les

portei'de Ï9, CÎî^jitalejeur furent ouvertes auflî-tôt qu'ils

fe montrèrent. Les Habitans évacuèrent leur patrie , &
l'abandonnèrent aux Soldats , qui s'y établirent pour la

repeupler. D'ailleurs , c'étoit dès-lors l'un âes cantons

de l'Ef^agiie qui pouvoit fournir des vivres le plus

abondamment à une Armée ftationnaire. Un certain

Abraham Alexandri , Afriquain de nation , en fut

nommé Gouverneur. Cet événement mémorable arriva

Van 11 S de rère chrétienne. D'autres le placent en

Les Maures cqnfervèrent la Murcie jufqu'en 1 140 ;

il ne fàlloit rien moins qu'un Héros de la trempe de

Fçrdjnand III (2) Roi de Caftllle , pour les dépofféder.

prendre fur elle de leur mander «lie " mèmd. On ajouts

qu'elle ne voulut fjirvivre à la perte de fa vii'ginit^jque

pour en voir la réparatiott. Les Efpagnols déftgnèrent cette

^lle chaite fous le nom de Cava. Une tradition populaire

nous apprend qu'elle fe précipita du haut d'une tour , à

P7lla - Viciofa , appellée depuis hUlaca ou Malaga , ville

iie la michantt fille , k caufe des maux dont elle fut caufe.

(i) Le Comte Julien , Ambafladeur de Rodrigue en Afri-

que , pendant que fo'n koi , fan» moeurs , faifoit violence à

^ fille. \l'^?*^^''^..ki^iiif•.\,UB^f:.f•^ I

(a) Ce Roi , coufin-germain de Saint'Louis , étoît auffl

digne ^ue lui de l'aporhéofe. Le Pap« Clément X, qui le



DES Habitans du Royaume de Murcie.
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Quelques-uns ne purent fç réfoudre à quitter un pa)'s

auili fertile & aufli agréable pour pafler en Afrique ; &
oubliant qu'ils avoient été libres, y vécurent dans uns

condition précaire & voifine de la fervitude.

Le plus grand revenu que la Couronne tire de cetfe

province , eft dû à la foie avec laquelle les Maures déjà

depuis long-temps fabriquoient de belles étofie?. La

Ibude eft aufli un objet de commerce trts-important.

Le terrein fec & montagneux demande une culture

pénible ; maïs on en feroit bien payé par la bonté de

fes produélions. Il taut efpérer q»ie la conflruftion du

Canal réveillera rinduflrie , en facilitant la circulation

des denrées dont cette province abonde,

La ville de Murcie en eft la capitale. Ce nVft pas

{es onze Eglifes paroifliales , fes huit Couvents , & fon

Tribunal de l'Inquifition qui la feront fleurir. Les Cor-

deliers y ont une vafl;e bibliothèque ; mais on n*y

trouve que des livres fcholaftiques.

On voit dans la Cathédrale le maufolée d*AI-

phonfe X, fils du Libérateur de la Murcie, Ferdi-

nand IIL Loin d*étre mis au Catalogue des Saints,

comme fon père, fon nom fe trouve quelquefois infcrit

fur la lifte des ejprits fons , à caufe d'un propos afîèz

lefte qu'on lui prête contre le Créateur. Il fut Turnommé

canonifa , mit dans foa bref la claufe, que les Efpagnols

feuls en chommeroienc la fête : comme fi la mémoire d'un

bon Prince ne icvoit pas franchir les limites de fa Patrie.

Un Grand homme appartient à l'Univers entier.
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YAflrQtîômt^ parce qu*il avoit le goût des hautes fcibnces.

Mais pour mériter le nom de Sage , qui lui fut auifî

donné , il auroit dû fe montrer moins ambitieux. Il en

fut bien puni dans la perfonne de fon fil> ingrat , qu'il

fe vit contraint de maudire ; il fe réfugia & mourut de

chagrin dans fa bonne ville de Murcie ; c'eft ainfî qu*il

parloit de cette Capitale, où il trouva du moins un abri

pendant les derniers jours de fa vie orageufe & un

tombeau après fa mort. L'exemple de ce Prince & de

tant d'autres devroit bien corriger les Petits de la manie

d'envier le fort des Grands.

Tout fe pèfe à Murcie, La Juftice y eft trcs-fëvèrc;

&. la police très-exafte. Celui qui furfait & vend au-delà

du prix nxé par le Magiftrat , eft promené fur un âne

& reçoit un certain nombre de coups de fouet. Il y a

un amphithéâtre pour les combats de taureaux. Voyez

notre article des Toréadors,

Carthagène eft la féconde ville de Murcîe ; elle eft

encore célèbre par fon port ; mais de long-temps elle

ne recouvrera l'état floriflant dont elle jouiftbit jadis»

Détruite par les Goths , elle fut rétablie par Philippe II,

Prince dont le règne eft la plus brillante époque des

annales de l'Efpagne.

Les Habitans de la petite ville de Lorca font prefque

tous les defcendans de ces braves Goths, jadis les

Maîtres de ceux qui affeétent aujourd'hui de les

méprifer. Rien de plus contraire aux principes & aux

cff«i:ts d'une faine politique que les préjugés nationaux.

Lorca , peuplée à peine de 2000 hommes, compte fept

paroifl'es & cinq Couvens,
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Sancla-Crux de Caravéca , cft un bourg qu'on ren-

contre dans les montagnes qui confinent à TAndaloufie

& à la Nouvelle Cadille. Il a un Château , une paroifTe

& fix Couvens. C*eft-là qu'on fe procure des Crucifix

propres à fe préferver de la foudre

C*eft dans la plaine d*Almanza que les François &
les Efpagnols remportèrent une viftoire cëlcbre fur les

Anglois , commandés par le Maréchal de Berwick ,

compatriote des vaincus. L'obélifque qu'on a élevé en

cet endroit en mémoire de cet événement dut flater

la vanité des vivans , mais ne fut pas fans doute auflî

profitable aux Soldats morts dans le combat , que les

cinquante mille mcffes que Philippe V fît célé-

brer pour le falut de leurs âmes. Almanza renferme

huit Couvens, & n'a que l6oo habitans.

L'habillement d*un homme de Murcie confifte en un

gillet fort court , & par-deffus une vefte prefque tou-

jours ouverte , quoiqu'elle foit garnie d'un grand nombre

de boutons. Une efpèce de ]\i\^^ enveloppe les cuifles

& déborde à peine les genoux. On porte une ceinture

large , brodée avec foin , & ornée par devant d'un nœud
de rubans &: de plufieurs glands. Un manteau ample

& bordé de franges eft* la pièce eifentielle du coftume ;

on le porte quelquefois fans être attaché , ployé fur une

épaule. Le chapeau a une forme particulière , & le

bouton tft remplacé par une rofette. La chauiTure n'ed

qu'une fandaie aflujettie au pied par un réfeau ; outr^

.Cv
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cela , on porte des chaînes au col & on y fufijcncl des

reliques. Les femmes font coftumées trùs-élégamment

,

mumc parmi le bas Peuple. Sur un corfet à manches

boudantes , elle portent une écharpe affez ordinairement.

Un tablier brode & à fleurs couvre le jupon. La prin-

cipale parure de tcte eft le voile qu'on fait retomber fur

les épaules avec beaucoup de grâce. Au collier on fuf-

pjiul des Croix d'or.

Fin des M^urs & Coutiimss des Habitans du Royaume

de Murcie,
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SUR L'ANDALOUSIE.
L 'origine de prcfque tous les étabUnemens

politiques de l'Europe, & mc-me du monde entier, cfl:

à-peu-prcs la mcme. L*erprit d'intérêt & de conqu(3te

a feul motivé les divers de'placemens des hommes. Les

Phéniciens pour étendre leur commerce , les Vandales

& les Maures pour accroître leur domination, ont occupé

fucceflivement la Province d'Efpagne, nommée à pré-

fent Andaloufie : fol fortuné; Tune des contrées de la

terre le plus habitables & le moins habitées ; il ne lui

manque que des cultivateurs intelligens. Mais que penfer

d'un pays où le Voyageur dans tout le cours de fa

journée ne rencontre fur fa route que deux Villages

pour reprendre haleine , & trouve à peine trois individus

à qui parler? C'eft peut-être la rareté des rencontres de

Voyageurs qui a donné lieu à l'ufage pratiqué dans

toute i'Efpagne de fe faluer réciproquement fur les grands

chenains. Que penfer d'un pays hériffé de croix , indices

d'autant de meurtres! que penfer d'un pays où les

hôtelleries font auiTi rares que mal deiTervies i d'un pays

fertile en oliviers , & où cependant pn ne fert fur les

ables que l'huile des lampes ! ' • -

III
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Notice historique

Séville, Capitale de l'Andaloufie, pafTe pour l*una

des Villes les plus anciennes de tout le Royaume. Son

enceinte fortifiée eft un ouvrage Romain. Entr'autres

monumens, on y remarque deux colonnes corinthiennes

portant un Hercule & un Jules-Cëfar; ftatues antiques,

Auflà a-t-on eu foin de graver fur la porte de Xérès
|

rcconftrui.te en 1 561 , cette infcription EffagnoljP ;

Hcrcilles me ed/Jico,

Julio Cefar me cerco

De muros y torres altos $

Et Santo Rey mc^ano

Coji Gard Pere^ de Fargasi

Hercule m*a rebâtie;

Jules-Céfar m'a fortifiée

De murs & de tours hautes

Et le Saint Roi m*a reconquife

Par le bras de Garçi Ferez de Vargas,

Ce Roi. mort en 1151 , ne fut canonifé qu'en 161 7,

Ferdinand III. méritoit de l'tltre de fon vivant. Parent

de S. Louis, il s'en montra le digne contemporain; il

prit aux Maures Cordoue & Murcie (1); Scville fe

rendit à lui en 1148, après un fiège de feize mois; il

ne tint pas à ce Monarque que le Royaume de Maroc (1)

mfmmm i »! — « n» ——

—
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(l) Voyez notre article de Murcie.

(a) Comment fe fait-il que fur un rivage qui n'eft féparé

(ie l'Europe que par un peu 4e mer , il exiAe depuis trop

devienne
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devienne Province d*Efpagne. Du moins, il fit à fou

Peuple tout le bien qu'il put, en le protégeant contre

les Grands & les Brigands de fes Etats , & en épurant

long-temps trois ou quatre Gouvernemens, théâtres d'hor-

reurs exercées fur nos compatriotes efclavesî Comment fe

fait- il que les Nations policées , à la vue defqueHes fe paf-

fent journellement des fcènes de férocité , fe contentent

d'envoyer quelques MiiHonnaires & beaucoup d'or? Chei

les anciens Grecs, Hercule (que Scrille fe vante d'avoir

piour Fondateur) eût purgé l'Afrique de tous ces petits bri-

gands couronnés, qui, de nos jours, fe livrent en toute

fécurité à tout ce que leur confeillent le caprice brutal 8c

l'avide intérêt. Gelon, Roi de l'antique Sicile & vainqueur

de Carthage, impofa pour tribut aux vaincus la dcfenfe de

brûler leurs propres enfans fur les Autels de leurs Idoles :

à l'exemple de ces véritables Héros, ne fe ttouvera-t-il pas

quelque preux Chevalier digne de ce nom, qui, à la tête

depluHeursamisardens de l'humanité, franchijQTant le détroic

de Gibraltar, vienne apprendre à régner à une poignée

de Roitelets féroces qui ne font hardis que par impunité.

Au retour de cette expédition qni vaudroic bien celle d'une

Croifade , les infortunés rendus libres , avant de rentrer

dans leur Patrie, fe feroier.c un devoir d'élever en face de»

Colonnes d'Hercule , une pyramide avec cç peu de mots ;

t, .>*'«•-;. Au nom de l'Europe, >

Un Homme
Eft venu rétablir les droits de fes fenublables > ,^

,
;^

Indignement violés -

Sur cette Côte de l'Afrique.

** Les Chevaliers errans, (î rpirituellement ridiculifés par

Cervantes, eufleajt été capables d'uq tel coup de main k,

i i''

8
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le Code des Loix. La Caftille (i) lui cloit (on Confeil

Souverain.

Les rues de Sëville font étroites & irrégulieres , comme

dans prefque toutes les Villes de l'Andaloufie. Près de

quatre-vingt Couvens ne contribuent pas à l'accroifTe-

msnt de fa population, qui monte à peine à loocoo

mille âmes ; d'autres difent 30000a mille. On en comp-

toit 600 mille, lors de la conquête qu*en fit S. Ferdinand»

Dans une relation du Royaume d*Efpagne faite par

Lcti , on donne à l'Archevêque de Séville quatre-vingt

mille écus (2) de revenu. Le Major d'Alrymple, dans

fon voyage en ce pays , évalue les honoraires de ce

Piélat à 300000 piaftreî (3). Bufching, clans fa géo-

graphie , ne les pouffe qu^à 140000 liv. .

Si ville a une Univerdté , mais il n'en fort qae des

Théologiens.

Plus une Ville eft riche , moins il devroit, ce femble^

y avoir d'hôpitaux. Le non hre des hofpices à Séville efï'

confidérable*

— — — .. -. ..-.-,- ,

.

. ._

c'eft dans l'Àn'aloufîe que deVïoîent naître Je teîs perfon--

nages. Mais ils n*auroient le droit de rien entreprendre^

tant qu'on yerroJt à Séville quantité d'efclaves Tndiens 8C

Africains venius, marqués & traitée comme des bêtes de
fomme. Voyez notre article de Malthe.

(1) Voyez notre notice de Caftille.

(i) Et une fois autant à fon Chapitre.

Cî^ La piaftre vaut 5 liv. Ôc ; f,; ainfi c'eft I;;7j:)f00 liVr

tûurnojtst
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La Cathédrale, monument des Goths, à qui il ne

manquoit qu*un peu plus de goût , renferme la cendre

de S. Ferdinand , dont nous avons dit un mot ci-deiTus,

& d'Alphon(e-le-Sage(i) fon digne fils; celui de Ferdi-

nand Colomb y repol'e aufli , honneur qu'on auroit dû

peut-être rendre tout auffi-bien à fon père. Voilà les

hommes ! Chriftophe Colomb donne un monde à VEC-

pagne, & ne fait que des ingrats; TAbbé Ferdinand

Colomb lègue fa bibliothèque à Séville, & on l'inhume

avec les Rois,

Il fe dit tous les jours trois cents Meffes ( 1 ) dans

TEglife Métropolitaine de Séville. Les habitans n*en font

pas plus amendés pour cela. La parure & Tivreffe par-

tagent, dit-on, tous leurs inftans. La plupart, ajoute-t-

on , font des petits-maîtres fans moeurs , & fouvent fans

grâces (j),

L'établiflement le plus important de la Capitale de

l'Andaloufle, cft la Manufaiflure de tabac : mais le conv»

merce ne doit pas y fleurir beaucoup ; car l'herbe croît

au milieu de la Bourfe, bâtiment fuperbe , mais déferté*

(1) Ceft ce Prince que le compas d'Uranie confola de la

perte du Sceptre Impérial ; 6c qui mourut de chagrin d'avoir

ité obligé de combattre 6c de vaincre fon fils rebelle 6z

révolté contre lui* -^ ;
-, a; .^ .

(2) Les honoraires pour chaque Mefle font de deux réaies*

(}) C'eft au Théâtre François qu'il faut aller prendre une

Idée des moeurs de Séville mifes en fcène avec jutant d*e(fri^

que de gaieté , par Mt Beaumarchais* > : . >. «.«v
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A Séville, on ne voit point, conime à Paris, ruiCTeler

clans les rues le Tang des boucheries : mais elles ne font

peut-être placées hors des murs que parce qu'on a ima-

giné de faire combattre avec des chiens les animaux à

cornes que l'on deftine au couteau , afin que la chair enr

tlevienne plus tendre. Il faut être bien perfuadé que les-

bêtes ne font que des machines, pour fe permettre ce

raffinement barbare de fenfualité, aux dépens de la vache

qui nous a donné fon lait , & du bœuf qui a traîné nos

charrues,
, ,., * .

Parmi les perfonnages illuftres qu'a produit Séville,

elle revendique Trajan, Prince du très- petit nombre de-

ceux qui n'ont point fait repentir les hommes de s'être

donné des maîtres, '
. . '

Il c'toit^évillois auflï , ce bon Las-Cafas , qui plaida,

avec tant de chaleur & pendant un demi-fiècle la caufe

des Indiens au Tribunal même de leurs perfécuteurs,

L'Evêque fut écouté froidement. Que Bartheîemi n'eût-

il été Empereur, au lieu de Charles-Quint ï Tel va
trop ordinairement le train des chofes» Le falut d'ua

monde entier ne dépend quelquefois que d'un feul homme
mis à fa véritable place. ' ^^ _

Depuis la mort de Cervantes, l'Homère des Roman-;

ciers , Séville l'a réclamé. Avant ùl mort , on rioit en
lifant Dom Quichotte (i), fans s'erabarFafler fi l'Au-

(i) Tous les Ouvrages de Cervantes ne font point tra-

duits en François, ôcmériteroient de l'être auifibien quefi^

Culdthée par Mt le Che^TiiUer de Floriaai
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tear avoit dn pa'm pour vivre , & un gîte pour expirer en

paix.-^> ï-,;iii;r.^rK.'>i 'V,. fyv.i .,j r.l :io ji, m, ,.xii>i,'>

-" Sëvillc eft la patrie de quelques bons Aniftes. II eh

eft un, Louis de Vergas^, célèbre Peintre en Hiftoire,

:qui mènent la vie au(lère de nos plus fervens Latr»-

piftes. Ceint de la haire , il couchoit dans fon cercueil.

Un tel phénomène ne pouvoit apparoitre qu'en EXpagne,

Arcos de la Frontera eu une petite Ville dç TAnda-

loufîè, mais très- ancienne. L'une de Tes Eglifes (car

elle a trois Paroifles & cinq Monaftères ) offre un fpec-

tacle tout-à-fait édifiant dans le Temple d'un Dieu de

paix mort en croix pour racheter tous les hommes;

c'eft une fuite complette de portraits repréfentant les

Hérétiques brûlés par la facro^fainte Inquiiicion. <> ^ f.-

' A Xérès, il y a beaucoup de Gentilshommes & de

chevaux ; mais les uns font plus ef^imés que les autres.

n Cadix efl Tune des plus belles Villes& des plus riche»

(de TAndaloufîe & de l'Erpagne.'On Ta die peuplée de

quatre'vingt mille habitans i &: on* évalue à cinquante-

quatre mille livres le pain qui s'y côn^onime par jcyur.

L'Ëvêque jouit de looooo liv. de rester le Tabernacle

de la Cathédrale a coûté cent mille écus , •& la nou^

velle Eglife qu'on bâtit montera, dit-on, à 30 millions

de réaies de VetUon; & cependant , Cadk ihânque

d'eau pure, faute d'un aqueduc qui entraîneroit à moins

cle frais. Murilla, Peintre eflirttable , natif des environs

fie Séville, fe lailfà tomber de Ton échafsud en peignant

des frefques dans la ChapçUe des Capucins d« CadiX}&
mourut' de fa chût^ -'' • f^'»*^^

"-•" •«""./-w v>

!ll
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Jadis les Chevaliers Rqip^ins doilnoiept le ton ^
Cadix, attirés par les charmes des jeunes filles de cette

Ville , qu'aiTaifonnoic un grain dé libertinage» Aujour-

d'hui ce font les Négocians François qui y font le plus

de figure. Ils y entretiennent un Théâtre dont les Pièce?

régulières & pleines de goût qu'on y repréfente font

jnunnurer les Amateurs du Parterre Efpagnol , ces Mof-

^z^^reroi , épris des monftruofités dramatiques, telles que

U La^rre ^ le Mauvais Riche, La prévention nationale

les empêche de fentir les beautés de tous les temps âc

tile tous les lieux d'Atbalie, &c. Cependant quelques

hons efprits deviennent de jour en jour moins exclufi^,

Gibraltar, S. Roch & les lieux circonvoifins , dans

la hautç AadalpuHe, ne font que trop connus, fur-toiit

depuis les derniers isévi^ç^^^i politiques,

Offuna eft une petite Ville affe» intéreflante. Le

Peuple y eft plus l^btorieux & par conféquent plusàfon

9i\(t qu'ailleucs. Le:s terres font biçit tenues. Le co£f

4ume des habjtans eft fojt décent. Les hommes portent

.4e grands chapeayjc blancs» plus propres quç ce qu'on

appelle dftnstQiM#rA{x44l<Hiri^ 46$ ^(^ntera.^ gros fçutr^

iïepayfaus»,îïji.»é> tj«im-iiî.'»; *»îu<i:> s i.rrtti->it»r..;' ut i'i>

V C'e(^ à Çzjja f «ih'çq trouve les chevaux dç la plM$

]3ellip r^ce des K'^àaiimh Ç'çil vi)&. l'endroit Iç plus

j;haud d^ toute \^ ç<>9tr^e, i*.f ^.\'h c»t«'> . -^vk v*
.*^"

^ Les habitons d# {l*ah^4 i^ériteût -d'être distingués chi

refte dç la Nation £^9gnole« Us ibpt ou fe difent prçC*

que tous nobles; m^Ms ce préjugé nç les empêche pas

4^ çiilûv^r leurs terres avec foipj iii; rççoUent euKr.

^-
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mêmes leur vin ,
qui ed bon , mais dont ils ne boivent

jamais jufqu'à l'excès. On en a interdit prudemment

l'ufage journalier aux enfans & aux femmes : heureufe

peuplade , ii ne cherchant jamais à contrafier d'alliances

hors de fon fein , elle continue de vivre concentrée en

elle-mcme, & fière de Tes mœurs fans alliage!

Carlotta eu le chef-lieu d'une petite Colonie intë*

tieure d'émigrans de France , d'Allemagne & d'Italie ,

que le Gouvernement Efpagnol avoit attires en 1769

,

fans doute pour donner quelquVmulation aux Regiii-

coles. Mais cette entreprife conçue aflez légèrement &
aHez mal menée , n'a point répondu aux efpérances don^

Qn fe flattoit. v-i i< •> v: ' "lî» -j/.'"' cU-': \

On n'a pas mieux réuflî, en fe fervant du même
naoyen pour peupler & cultiver la Fierra-Morena y p^ys

de montagnes prefque défert dans l'eipace de vingt-

quatre lieues. "' - • •
-

Cordoue, Capitale d'un Royaume de ce nom du

temps des Maures, eft une des principafes ViHcs de
l'Andaloufie. On prétend qu'elle eut pour Fondateur

Marcellus, lors de l'expédition <le ce Général Roittain

dans les Gaules. Un fait plus certain , c'eft qu'elle fut la

patrie de Séneque , fi chaudement défend» par» Diderot^

& de Lucain, ce Poëte de la Liberté, qui fournit des

Vers à Corneille. L'Eglife Cathédrale étoit jadis une
Mofquée bâtie furies fondemens d'unTemple d'Augufte.
Ce font là de ces coups de Théâtre que la fauL du
temps, rivale de la baguette d'Armide, multiplie fur la .

grande fcène du monde. C'eft ainfi que les Hieronim^te»
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fe font conflruit , à une lieue de Cordoue, un MonaAère

avec les ruines d*un Palais habité par un Roi Sarradn,

Le rëjour de Cordoue ^(l trifte & monotone ; lef

bonnes maifons tiennent des afTemblées que l'étiquette

rendaufii glaciales que les verres d'eau qu'on y diftribue

aux ailiflans. Il y a pourtant quelque luxe. Les équipages

plus riches que brillans, font tirés par des mules.

yEvéque feul a le droit d'en avoir (îx à fa voiture. H

y a un Théâtre ; les femmes y vont parées à la fran»

çoife. Les hommes le plus fouvent font dans leurs man*

teaux av^c de grands chapeaux; tout autre coflume

paroit leur être extrêmement incommode : auili n'en

font -ils ufage que pour les tortillas (i) & les autres

occafîons d'apparat. Depuis la révolte de Madrid , en

1-776, le Gouvernement a voulu profcrire les manteaux

& les grands chapeaux; mais de long -temps cette

réforme ne pourra pénétrer Jufqu'aux Provinces ; c'eft

un vêtement trop commode pour la galanterie. Les

femmes qui confervent le coftume efpagnol font toutes

enfemble aurdeifus des premières loges, dans une

galerie. Les jeunes gens comme il faut vont en maxos ,

c'eft-à-dire, avec le grand feutre, le -manteau & un

nd^cilla^'. ow réfeau de foie qui enveloppe leurs ehe».

(i) Ce mot Efpagnol , qui veut 4ii;e tourte ou gâteau , ferc

à défigner les cercles , les affemblées , dans^ lefquelles ei|

fiFcc oa o/Tre dts |âteau«y dès confitures revêtues de pâtif«
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veiix ; ils ont avec cela de longues épees fous le man-

teau (i).

On fe plaint des impôts à Cordoue ; on dit qu'en

fortant de la Ville, de quelque côté qu'on aille , à deux

ou trois lieues , le pain , Taliment principal des Elpa-

gnols, eft plus cher dans les Villages que dans la Ville.

Jaen, fous l'Empire des Maures, Capitale d'un petit

Royaume de fon nom , n'eft plus aujourd'hui qu'une

Ville aflez mince; on n'y rencontre, ainfi que dans

quelques bourgs de fa dépendance, que des Nobles &
des Moines. Aijfli n'eft-on pas étonné de voir cette

partie de l'Andaloufie mal cultivée , & prefque dépourvue

de tout commerce. On y garde avec les plus grandes

précautions un Saint-Suaire aufli fameux dans ces con-

trées, que l'eft celui de Befançon en France. Le Chrift,

dont ce voile porte l'empreinte facrée , avoit donné en

lui un exemple vivant dont ceux qui fe montrent les plus

ardens à fuivre fa doftiine , n'ont pas fu profiter, Jéfus

avoit fanftifié l'amour du travail , en travaillant lui-même

des mains. Tous fes Apôtres étoient auffi des gens

laborieux & fobres , autant qu*humbles & patiens. Les

Efpagnols, à qui on ne peut refufer de la fobriété & de

la patience, auroient dû s'appliquer les deux autres vertus

.

mais cette Nation ed peut-être la moins humble & la

plus pareffeufe de toutes.

L'Andaloux a un caraftère fortement prononcé. Sa

gravité naturelle
, qu'on remarque au premier coup-d'œil

i t

(I, Voyez la Figure.
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(ians toute l'ëtendue de l'Efpagne > eft pafTé en pro*

ve: be. Il n*y a que les gens de qualité dans les Provinces,

& les habitans de la Capitale qui, depuis peu, fe ibient

hujr.anifés avec les étrangers , & aient daigné fe prêter

au doux commerce de la fociété , qui feul fait le charme

de la vie chei les Peuples civilifés. Les Elpagnols ont

la plus haute idée de leur naiffance; les Caftillans,

& encore plus les Bifcayens, quoique pauvres & men-

dians, méprifent fouverninement les Andaloux, comme
les clefceiidans immédiats des Maures, qui valoient mieux

que ceux qui les ont chafléi après tant de combats. Les

mariages fe font communément à naiflance égale. Il eft

rare que la vieille Noble (Te s'allie avec la nouvelle, &
les fupérieurs avec les inférieurs. Ils font tempérans ou

plutôt abftinens à l'excès. Barracho eft le mot de re-

proche le plus violent qu'on puiffe faire à un homme :

& îl cft rare de voir chez eux un ivrogne, fi ce n'eft

parmi les Muletiers. Le gafpacha eft la nourriture ordi-

naire du payfan efi>agnol, C'eft une efpèce de foupe

^"ai:e avec de Thuile, du vinaigre, de Teau, de la graifte,

du Tel & du poivre mêlés enfemble. Le plus riche

Fermier de l'Andaloufie , dans les Cantons les plus

abondans, fe contente de ce ragoût qu'il mange avec

tous Tes Valets à même une fale gamelle. En fait de

galanterie, rien de plus induftrieux qu'un Efpagnol; les

femmes fur-tout ne tariffent point en reflburces , quand

^l s'agit d'efquiver les cent yeux d'un Argus jaloux. Ce
qu'il y a de fingulier , c'eft que hors du commerce de^

femmes , ce Peuple eft franc & confiant : les Efpagnal»
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déploient un caraélcre ir.âle & courageux , & parlent à

leur Prince avec autant de fang-froid & de liberté qu'à

leur égal, Il n'y a point de pays au monde où chaque

individu en particulier femble être plus pénétré de la

dignité de l'homme. On y a les plus grands égards pour

les indigens; c'eft-là que la perfonned'un infortuné efl:

vraiment facrée ; res \ejl facra mifer. Et ce n*eft pas là

que le malheur s'augmente par le mépris. Il fut un temps

où le feu célefte de la liberté brûloit dans le cœur des

Efpagnols, dit un Voyageur Angloisj mais &c.

Fin de la Notice hijloriquefur CAndaloufie,

Cii

i
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V dii

:;uî{»l.v& Icà Ront.iinn , pu.s ic^ Plains &:

idale'. . ie.:> Goihs ^: Icô Mores , k tii^tin les

feA'gnob , enVahiient rucccnlivemor-t i*<uui(jUi; Lwti-

fotin;i un l^n^pirc 'inclépcnvlani- , que%î*i« ,
qui ue

vte- ïTÙli£« tîu aix-lepuème ik'c'e ,
quand Duc

Bîagance ùst procSnrti \^^i h\ N m nt *i

ic J«/an U. Ma r< l'\^ Pv^rfupais

\(t/.;»\ i^nc-pa'! devenus pit^s iibfes ni plushev.r--ux, l^s

v>,jr:te£ire5 a.u Bà'fiî les ont ii^nau'rU » énervés & rencuH

i^m JnduAneux, e:i Ivarjnipinm p)us4e morgue. Qatî

ils ev plutôt le bon d\n\x «ic s'en tenir- viux pro»

îés «le leur pAti'.e, fcitHiî afitz pout ic:i

Peter ii i'"Ef!un.e';''' '>*; chofes de prcnùèns

:m\m\ feule n-: les a pas <^?,-^r^i> fur 1«

a Ti,

iioix ties ntbverw, >s ont 'petiîé d' un cXTCmc il

r;i;urfc. jaius ils étoicn^ idoltes & Icroccs , .<-ij A.Afiiui

Hs ion{ -UoerUmeuX & 1'
•m s leri^ic. Le c; !ciïitn-;:ce le?»

pccvipe «ncorti be.ujt -up . •im.^ toujours hux tleptiîî

(3e PAçnCuWute , àvt\: il<^ r ^' IcnrfM.r pis .^ikjt. rout Je

(ix fui uu fol qu, ii\ti: 'en 1 que «én hra- exercés.

P' aiji.iiiir; . «c t

iuin;ii*i^ j ti\ùont d« !-'- peine

roitueaUft eti det à dis l!é«: < <|0«r le«

i« fièU'i: }our dani

='.,-fe
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N O TI C E
SUR LÉ PORTUGAL.

L E S Egyptiens & les Phéniciens , puis les Cartha-

ginois , les Gaulois & les Romains , puis les Alains &
les Vandales , les Goths & les Mores , & enfin les

Efpagnols , envahirent fucceffivement l'antique Lufi-

tanie , qui ne forma un Empire indépendant , que

vers le milieu du dix-feptième iitcle , quand le Duc
de Bragance fut proclamé par la Nation , Roi de

Portugal, fous le nom de Jean II. Mais les Portugais

n'en font pas devenus plus libres ni plus heureuxé Les

richeffes du Bréfil les ont appauvris, énervés & rendus

peu induftrieux , en leur infpirant plus de morgue. Que

n'ont- ils eu plutôt le bon eiprit de s'en tenir aux pro-

ductions réelles de leur pairie , fertile affez pour les

difpenfer d'acheter à ^'Etranger les chofes de première

néceilité? L'ambition feule ne les a pas égarés fur le

choix des moyens. lis ont païïe d'un extrême à

l'autre. Jadis ils étoient idolâtres & féroces ; aujourd'hui

ils font fuperftitieux & fans énergie. Le Commerce les

occupe encore beaucoup, mais toujours aux dépens

de l'Agriculture , dont ils ne Tentent pas alTtz tout le

prix fur un fol qui n'attend que des bras exercés*

D'ailleurs, le Portugal ed en deçà du (iéc!e pour les

lumières , qui ont de la peine à fe faiie )Our danj
f

I.



a Notice
cette extrémité de TEurope 9 peuplée de Moines inté-

térefles au règne de l'ignorance. Que penfer de l'in«

duftrie d'un Peuple dont toute la main - d'œuvre (e

réduit à des ouvrages de paille , des toiles & quelques

étoffes grodîères ? Moins d'autorité abfolue dans le

Gouvernement, plus de Mœurs chez le Peuple , don-^

neroit à ce Royaume une coniidance plus heureufe •

Lisbonne (i) en eft la Capitale , & fe trouve dans

r^iïramadure , l'une des (îx Provinces qui compofent

le Portugal. Cette Ville antique doit tout Ton éclat à

fon excellent Port de Mer. Su Vincent de SarragoiTe eft

le Patron de la Cathédrale. L'Eglife deyoit des Autels

à ce Martyr ; peu ont plus fouffert pour elle. Une

particularité remarquable » c'eft que ce Diacre , après

avoir enduré un aifez long féjour fur un gril de fer

reugi au feu, expira tout 'audîtôt qu'on l'eut poféfur

un lit de rofes. Ce Saint a perdu un peu de fon

crédit fur Tefprit du Peuple, fur-tout depuis le fécond (2)

tremblement de terre arrivé à Lisbonne. Il y a de

beaux Palais & de riches Couvents dans cette Ville ;

& Ton n'a pas encore fongé à rendre le pavé des

rues moins incommode pour les Piétons & mieux

( I ) L*ort«graphe du nom Ltsbqnne a prêté à un Pro«

verbe national Portugais , donc le f.ns eft » qui rCa goint

yu Lisbonne , na rien vu de SOH.

Les Proverbes , comme on voit, ne f*nc pas toujours

éidéi par le bon fens.

(a) Le premier jour 4e Novepbre 17$$* Le premier

trenblcmenc eue lieu ieo Jaovies i f ts*

édairj
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éclairé pendant la nuit. Le luxe s'occupe toujours du

fuperflii de préférence au nécefiairc.

Sur le territoire de Lisbonne , efl: le Monafîère

à^Odihvas, qui entretient 30O Religieufes. C'eft dans

l'une des cellules de ce Cloître qu'ont été diâécs

les Lettres (\) Portugaifis^

Non loin de Lisbonne , fur une éminence , eft

Alanguer, Bourg qui doit fon origine à un Temple des

Alains. Ces Peuples, demi - Barbares , croyoient, en

çhoififfant le fommet des montagnes pour y prier
^

< I ) Qu'on nous permette deux mots à ce fuier. Ces

Cinq Lettres d'une ChanoinefTe de Portugal, à unOfScier

François , n'ont pas l'élégance du ftyl* & la Philofophie

qui régnent dans Iss Lettres de la Nouvelle Hé'oïfe. Mais

la Marianne d'OdUevas fait verfer autant de la -mes peui-

être que la Julie du pied des Alpes. Si ces deux Héroïnes

ne font pas d'une vérité tout-à-fait hiftorique , Marianne

du moins , a plus de vraifemblance que Julie y parce qu'ella^

eft plus naturelle dans l'expredion , parce qu'il y a plu$

d'abondance , plus de vraie chaleur dans ce qu'elle écrit.

Celui ou celle qui a tenu la plume de la Chanoine/Te y

avoit moins de génie, moins de profondeur , moins d'élo-

quence fans doute que l'illuflre Genevois qui a été le

Secrétaire de la fille du Baron d'Etanges ; mais peur-être

trouve-t-on dans les premières Lettres, une expr'lTîon

mieux fentie ÔC quelquefois même plus délicate que dins

les autres. 11 faut bien fe garder de lire ces cinq Lettres

Portugaifes dans les (Euyres du bel-efprit moderne qui leS

a verfifiéet. La traduction fans arc
,^
de Guilleragues> lui eft

préférat)le«

. !.. . •<^> AM»|X Jk -



•
4 N O T I C E

s'approcher d'autant & fe fa'ue mieux entendre de Ià>

Divinité qu'ils invoquoient.

Près delà , dès Hyéronimires ont placé un Mo-»

naftère fur le Mont Cintra , dit le Promontoire de la;

Lune. Le payfage, tout-à-faif pitto'e(que,eft très-propre-

entretenir la ferveur des Pèlerins. D'autres Voya-
geurs , qui ne font pas dévots , en».hanté.s de ce lieu,,

ont auguré que le nom de Cintra , quM pore, eft:

dérivé de Cinthia, montagne de Dt!os, ou Apollon.

prit naifTance» Rien en effet , de plus infpiratif pour

les Poètes , amis de la Nature.

Pbmbal y dans la Corrégidorie C ' ) de Leïria^, eft

vn Bourg de près de 4000 Habitans , dont la plupart^

font Chapeliers*

Ce Diftridt renferme le Bourg d'Alcobaca , où un*

millier de Payfans travaillent & fuent pour engraifTer

une centaine de Moines titrés.

Jean I, du petit nombre des Rois morts oftogénaires ^

a fon tombeau à Batalhau , dans une Abbaye de Domir

nicains Gentilshommes..

Peu de Sçavans f<çavent qu'il y a à St. Thomar ,,

dans la Cortégidorie de ce nom , une Académie Ati.

Sciences, établie en 1752, fur le modèle de celle de-

Paris.

Le Bourg Saiitaren doit fon nom à Ste. Irène, Vierge-

& Martyre , vers L'an 30^ , qui aima mieux fè laifTef

(x), JttnfdiAxoni qui dépend immédiatement du Roi..
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cxpofer dans un lieu de débauche
,
que de bru.er de

l'encens fur les Autels de la charte Diane.

Mnigré les lO Chaires de Droit Civil , fondées dans

rUniverfiré de Coimbre , dans la Province de Beira ,

les Habitans de cette Ville font groflîers dans leurs

Mœurs , Si trial-propres fur leurs vêtemens.

Jean II. l'un des Rois qui fit le plus du bien aux

Portugais , érigea en Duché , le Bourg d*Aveiro , dans

VOydorie (i) de Montemor O velho. On n'eft guère

Holpitaller dans ce lieu ; un Etranger n'y peut pafTer

une nuit , fans en avoir obtenu la perinidîon du

JMagiftrat.

Dans une Eglife de Vlfeu , eft inhumé Rodrigue ;•

dernier Roi Goth ; lequel, pour trouver grâce devant

Dieu , ne ' crut pouvoir mieux faire , dit-on
,
que

d*endoffer le froc en mourant.

C*eft à Lamego que les Etats confirmèrent 4*éle^ion

d'Alphonfe Henriquez ,
premier Roi de Portugal, On

y pafla des Loix Conftitutionnelles qui dévoient fervir

de barrières refpe£tives au Defpotifine 8c à TAnarchie»

La Nation fe refervoit le droit de s'affembler de temps

en temps , pour faire rendre des comptes à fes Admi-

niftrateurs. L'Inquifition devoit être renvoyée à Rome ;

un Patriarche auroit difpenfé des voyages fréquens &
difpendieux qu'on y fait encore aujourd'hui , &c. Il

eft aifé de fçavoir fi ces conditions ont été remplies.

A Cavilhaon, Bourg de la Corrégidorie de Guarda,

(X) Audiaoce 9u BAÎlUage q«i reUvC dcs C orrégidoricSt

Bij
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on entretient des Manufadures de draps , de ferges &
de bas. Ces fortes d'éiablincmens font à remarquer ,,

parce qu'ils font rares clans le Portugal. Dans ce Pays,.

on trouve plus commode de payer que de travailler.

Guimaraens eft la principale Ville d'Entredoul-oe-

minho. Province la plus fertile , la plus faine & la

mieux peuplée de tout le Royaume. On y avoit bâti

un Temple à Cérès , fans doute en reconnoiilance

du beau froment qu'on y recueille. Ce Temple efl»

inétamorphofë en Eglife Collégiaie , dédiée à Notre*

Dame d'OIiveira. On y voit une Image de cette

Vierge, N'ayant pu parvenir à la faire belle y on la

fait riche» Le jour de fa Fête , on étale autour d'elle

pour 800 marcs d'argenterie. On fabrique à Guii^

jnaraens,. des toiles affez eftimées»

La Ville de Porto ne le cède qu'à Lisbonne , & fe

vante d'avoir donné fon nom à tout le Royaume. On

y fait un grand Commerce , fur-tout en vin. Elle

compte beaucoup d'Eglifes : leurs murailles facrées font

couvertes de caradères , en guife d'Ex-voio. Il faut

que les Saints qui ont exaucé les vœux des malades ,

fe contentent de cette foible marque de recon-

noiflance.

Braga , Chef-lieu d'une Oyderie de ce nom , eft

une Ville ancienne , qui n'efl: remarquable que par les

fouvenirs qu'elle rappelle. On prétend que les Citoyens

mâles ne peuvent parvenir aux Emplois , que par le-

fuffrage des Femmes , en mémoire d'un combat où

celles-ci eurent l'avantage fur les Habitans de Porto^

(s E
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SUR LE Portugal,

Braga eft un Archevêché -Primat de Portugal:

150 Couvents , tous bien rentes , affament ceDiocèfe.

Bragança , Ville Ducale dans la Province de Traz-

os-Montes, efl devenue célèbre par la Révolution du

l^"* Décembre 1640. Les Portugais , las du joug

Efpagnol , mais accoutumés à un Maitre, en voulurent

un de leur Nation ; & d'«n confentement pnfqiCuna"

nimc C I ) , nommèrent Jean de Bragance , Prince

D'cifique & modéré , qui ne s'attendoit pas à pareill»

fortune , & qui ne s'en foucioit guère. Il garda fur le

Trône , fes vertus privées. Le Peuple
,

qui ne réfléchit

pas, & qui place ckns le Palais des Rois, le fouverain

bien , furnomma Je?nIV, /e/b/-f«/ze; Jean de Bragance

Peut peut-être été davantage , en vivant obfcur dans

fa Ville Natale.

On Fabrique dans Bragance , des étoffes de foie,

d«s velours & des gourgourans.

Ourique, gros Bourg , dans la Province d'Alentejo,

n'eft pas moins mémorable que le lieu précédent. C*eft

là qu*Alphonfe Henriqués , ou fils de Henri de

Bourgogne , de la Maifon de France (2) , vainquit les

Maures , commandés par cinq (5) Rois , & fut tout

( I ) D'un confentement prefqu^wni^mme ; car quelque*-^

uns opinoUnt pour le Gouyernement Républicain.

(i) Henri de Bourgogne étoit petit -Fils de Robert,

Roi de France.

(5) Alphonfe prit, dif-on , pour Armes , autant" d'EcufTo»»

qu'il avoit vaincu de Rois. Encore aujourd'hui l'Etendard

de guerre du Portugal, eft cinq Ecuflbns ; mais oa les »
chargés des cinq Playes du Chrifl.

'I

. .^^«-^•«idw»*.'»».
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aufTi-tôt proclamé Roi de Portugal , par fes Soldats &
le Peuple ,

plus frappés encore d'une révélatit^n qu'il

crut devoir fuppofer en fa faveur
,
que de la viéloirè

fîgnalée qu'il venoit de remporter. Nonagénaire , il ré-

gnoit & faifoit encore la guerre. A 93 ans , il mourut

,

fat'gué peut-être, mais non rafTafié du pouvoir fouverain.

Villa Vicofa
,
qui donne ion nom à une Oydorie ,

dont elle eft le Chef-lieu , n'a de cut-ieux qu'un vieux

Temple de Proferpine , dans lequel aujourd'hui le

Pélîrins viennent adreffer leurs Oraifons à St. Jacques.

Nous ne faifbns pas mention à chaque endroit , des

Couvens qui y font en plus ou moins grande quantité.

Rien ne feroit plus monotone. Nous obferverons feu-^

lement que tous ces Monaftères qui donnent quelque-

fois de l'humeur aux amis du bien public , ne font pas

tout-à-fait inutiles. Les Voyageurs y trouvent Thofpi-

talité. Mais il faut convenir que le repas frugal qu'ils y
prennent , coûte cher à la République,

Autrefois dans la Lufitanie , tout le monde portoit

^es habits longs ; les feuls efclaves en avoient de courts :

cett« mode ne s'eft perdue dans le Portugal
, que depuis

250 ans environ.

Les Portugais font ordinairement vêtus de noir , avec

le manteau , l'épée &le poignard au côté* Le Roi & ik

Cojur s'habillent à la Françoife» y

Fift de la Notice fur U Portugal^
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/?£ LA ilLLE de' LONDRES.

^-M ..I »lWIII*«i<«

^ ,-5 -Ville^ riaaitaks ic rcffemKent. On.v couve: <\:i

,
-:•

r.: fie h mscrt ,
plus d a>uur€menî que <r'î .lajhr:- »

--.Ntfivi'up cie livm*èfe« 6f peu de MA^ur-; -, k gtn"- ;.

,,: -.^iiiltaî. .applique à Lor.di.r, iî laNat'.on v fcr-^lf-vit »

a ^^ la 'lu^eoit d*aprii rette Ville. On la à'ï plu*,

^. "ï^^c fpti Vu^ïs ,
quoitjviM n'y ait prut-Ctrc 7:^ pli3

^

: viiiWtan'5 ;
pnrceqoe la p-C^aft des /n>:û/n' re rrr^*

>• :>4»»îin^ chacun?: , (jy'un-î levjle famillet un fcuî j-^/snv; .*

y*iir propreté e>:tr<3«r/é ic tait lemarqiie: dan:^ r':aièneuv

&:"0^t ;« penbiT.ie de'ï uviividus. .La vjfîcuf d'j :har}v:in

ùt s^re âoni on f;«t une ê gm-h coniommdiha ^

lÎMinèioit la fant^.

|.40ndïC;.& fe5ônvir:3nsj<îïî' iAfclés ïîe. filoat adroît*

%4fcV''4£a-î'?*froriî'>î,q«ï en fendent le l^jouf mcom»

ift^v,tv.,uH, qui T':tj:endo;î à tr^^rvf ; çb îH

r 1
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NOTICE
SUR LES MŒURS

DE LA VILLE DE LONDRES.

L.ES Villes Capitales fe reffemblent. On y touve cliï

luxe S: de la misère , plus d'amufeniens que de plaifirs

,

beaucoup de lumières & peu de Mdeurs ; le génie y
eft rare , & le goût y brille fous toutes les formes.

La Conflitution Angloife met quelques reflridlions à:

ce réfultat appliqué à Londres; & la Nation y perdroit ,

{\ on la jugeoit d'après cette Ville. On la dit plus

grande que Paris , quoiqu'il n'y ait peut-être pas plus

d'Habitans ; parce que la plupart des maifons ne ren*

ferment , chacune , qu'une feule famille» un feul ménage*

Une propreté extrême fe fait remarquer dans l'intérieur

& fur la perfonne des individus. La vapeur du charbon

de terre dont on fait une i grande confommation ,

exige les plus grands foins : fans cela , une pouflière

imperceptible s'introduiroit par-tout, gâteroit tout, &
ruineroit la fanté.

Londres& fes environs font infeftés de filoux adroits

& de voleurs effrontés , qui en rendent le féjour incom-

mode & défagréable. Cet inconvénient étonne le

Voyageur, qui s'attendoit à trouver la fureté de f»

pe rfonne & de (^i biens , dans un pays où la prc
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Notice

priété ^es droite de 1 Homme eft .tant refpeâée. Les

Anglois , de deux maux , ont évité le pire , ils ont

mieux aimé fe voir expofés journellement aux attaques

de quelques particuliers mal-intentionnés, que d*étrc

Cous la garde d'une loldtitefqiie nombrçufe , eivégi-

mentée à grands frais , & prcte dans Tévènement, à

donner main-forte au parti riche & puiflant qui atten-

teroit à la liberté civile. On préfère de fe furveiller

foi-même chez fo'i & en voyage , ou bien Ton fe réfout

à quelques facrifices. Une clochette placée en dedans ,

ébranlée au moindre conta<51: de la porte ou des volets

extérieurs , a^'ertit du danger.

Les chemins publics font pour la plupart 'beaux ^

commodes & bien entretenus. On y a ménagé des

trottoirs pourlos gens de pied, dans & hors la Capitale,

D'ailleurs , les chevauxexpdfent àpeu d*accidens , parc«

qu'on les ménage en ïaifon du fervice qu'on en tire.

'En Angleterre il règne entre l'Homme & le cheval, une

forte de fraternité touchante , qui tourne à l'avantage

des deux efp^îces.

tl faut fe faire Anglois à Londres , du moins le

paroltre , pour en vifiter tous les quartiers , fans y être

expofé aux criailleries de la populace indlfciplinable.

Un E,tranger , fur- tout un François , qui n*a rien à y
demander à perfonne , peut fe promettre de Tagrément

.& s*y voir accueilli. Malheur à TArtifte habile , mais

indigent, qui vient y faire offre de fon talent. Il paroît

fufpedjdu moment qu'il va au-devant des autres. Les

Af t« , à Londres , (ont comme les Femmes dam prefque

tous
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tous les pays du monde ; fiiôt qu'ils font les avances

,

ils perdent de leur prix. Il faut avouer pourtant que les

émigrans de France en Angleterre , cm Lien fouvent

motivé cette conduite par la contenance quMs y ont

prife. lis n'ont f^u y faire refpeder , ni leur patrie , ni

leur pe;{bnne, '.-•
. ^ ' y. :ii-i .

Rien de plus agr^éable que Paris & fes alentours

pendant les Fêtes. Aux fenêtres ou fur le feuil de

chaque maifonentr'ouvcrte, la baffe Bourgeoifie, affez

proprement vêtue , fe délaffe àes travaux de la fe-

maine. On fe répand dans les promenades publiques.

On fe vifite , on s'invite à de petites parties de plaîfir

d'autant plus piquantes , qu'elles n*ont pas toujours été

prévues. Les Artifans & la claffe même la plus indi-

gente, trouvent le moyen de s'égayer fous les berceaux

des nombreufes Guinguettes par-delà les Barrières ; on

s'y livre à une joie un peu gioffière , mais naïve.

Londres n'offre pas les mêmes reffources ni le même

fpe6lacle. Le Dimanche , les Théâtres font fermés

,

les tavernes font fermées , les fenêtres & les portes

font fermées , les fallons de danfe font fermés ; les

inflrumens de mufique reftent fufpendus aux murailles

,

& les Gazettes elles-mêmes font interdites aux Nou-

velliftes taciturnes. Triftes effets du culte Anglican I

comme fi les vapeurs de Tennui étoient un encens

agréable à Dieu !
"' :>.r*>'

Les gens comme-il- faut profitent de ces jours de

jecueillement pour fe livrer à l'étude. Celle de la

Politique occupe la I^oblelTei Elle ne fe montre pas

-^•«^^

B
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moins ialoufe des autres connoifFances en tous lier

genres. Mais l'utile a toujours le pas à fes yeux fur

Fagréable* Les enfans de familles opulentes , (}ui ont

Toyagé , rentrent chez eux parfaits ou déteftablcs. Il n'y

a pas de milieu. lU portent k Texcès les travers qu'iFs'

empruntent y ou bien tirent le plus grand parti des amé^

lioralions qu'ils ont obfecvëes che^ leurs vôidns»

En Angleterre , o» abandonne la première ëduca»

éoïh à la. Nature,. Ceft peut- être pour cela qu'il y a'-

dans cette ]fL6 plus de beaux enfans que dans lé refte

ât l'Europe. Cet âge d'or de la vie de l'Homme , finit

à la neuvième année» A cette époque , rênfant quitte'

Iftmvibn paternelle, pour paiTer dans une Penfîom

Académique; & de là, dans des Collèges. Heureux:

quand l'Elève ne fe laiiTe pas enticher par la rouille de

la pédanterie ! Plus heureux encore , fi franchifTant tout

d'un coup TeTpaee qui fépare les deux extrêmes ,,

il ne fecoue pendant (es voyages à Paris ou ailleurs >.

la pouiliére fçavante des Ecoles ^ que pour fe couvrir

des ridicules & afficher les airs légers de la France , où

l'on s'èmprefle de le mener ^ au fortir de rUniverfité-

d'Oxford & de Cambridge,

L'éducation dbmeAique des Htles , à Londres , eR:

encore la meilleure de toutes, du moins (î Ton en juge

d'après les effets qu'elle produit. Les Mifs élevées fous.

les yeux de leur Mère , fur-tout parmi les Filles de

Minières, font des êtres angéliques. La Piété filiale fait

gemner en elles , toutes les autres vertus dont elle efX

la baie» Plus pieufes que dévotes , riifonnables fâQs>

vt
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êtte raifonneufes^ inftruues &: non pëd^ntes , aimables

4ic point coquettes ; telle étoit celle que npus avilis

.confukëe à ce fujet ; & Mifs Harieac (dotvt no*is

tâifons le nom de famille^ , nous afTâra que la plupart

des Mifs de fa conditionj ëtoient élevéss dans ]fi%

mcraes priticipes qu'elle. Ces jeunes perfonnes ibnt

iuiceptibles entr^elles d^une amitié véritable ; Dcvt|gré

le flegme national , «lies portent ce fentiment juCqu!!

renthoufiafme^ A la manière dos Filles Grecqœs^.avçc

lefquelies elles ont beaucoup d*analogie , quant aux

charmes de la figute ., elles ne (e quittent pss fans faire

«change d*une boucle de leur chevelure ; & ce gage

•eft toujours mouillé de larmes , en pajQant {Tune mcwt

dans rauti«.

Ui-.e jeune Mifs rï'ed point du tout étcangère.aux

iévènemens politiques de fa patrie ; & ce n'«ft pas faqs

connoifTance de caufe , qu^elle embraHe le parti d^

<:ôté duquel s*eft rangée fa famille. EUe a quelquefois

même le courage , à l'exemple des Dames Romaines^»

de faire rougir ceux xle fes parens qui fe laîiTeroient

«ntraîner dans une fafliion contraire au bien de Ja

Uépublique, Les noms des grands Hommes de TAn^-

<]uité lui font familiers , & lui fisrvect à propos d'objet

de comparaifon.

Ces jeunes Mi(s ne négligent pas pour céta , les

occupations de leur fexe. Economes êc laborieufes ^

cHes connoifîent le prix du temps & des chofes^

didribuant chaque journée de manière ^ n'en perdse

pas un (èiil in(lant« L étude des Langues , Ile Ddfia^

,
Bij

«' »
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h Broderie , la Mufîque & la Danfe , tout cela fubor*

donne aux fondions domeftiques, ne laiffe aucune prife-

fur elles à l'oifivetë. Elles lifent pour s'înfïruire y &
s'accoutument de bonne h«ure à faire des extraits

raifonnës des bons livres qui leur pafTent fous les yeux..

Modeftes& douce^ au milieu de leurs talens, elles ne

parlent que quand On les interroge. Ingénues & réfer-

vées y elles ne s'étudient pas à voiler leurs penféès

comme leur vifage ^ & parlent d*après leur cœur , ou

fc taifent,

^ Mift Harietu ( d'apréfs laquelle nous donnons une

efquiiTe des Mœurs Angloifes ) ne pouvoir contenir

ion indignation , quand devant elle , on manquoit de

refpeft à la mémoire de TAuteur ( i ) d*Emile. Elle

portoit une forte de culte à celui dont le pinceau audi

chafte qu'énergique , nous a laiffé le portrait de Sophie;:

& Mifs Harîitte étoit d'autant plus intéreiTante en ce

moment , qu'elle défendoit fà propre caufe fans le

fçavoir,

• Pour ajouter un trait a l'èfquiflTe des Mœurs db-

meftiques de Londres , dans là partie faine de ia Nation

Angloife , nous citerons une particularité , en ufage

( I > Nos Aureurs qui entreprennent de redreflèr

dans- leurs Traités d'Education , celui de J. J. RoufTeau ;

plutôt que de falir par leurs injures , la tombe de ce fage

éloquent , devroient voyager à Londres. Ils y verroier.r

que fans foupçonnet l'èxiftence de leur gros in-Z"» > on jtc

.%âc élever les jeunesMiû^

i'^,
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dans d'autres familles encore que celle qui nous fert"

ici de modèle : le Père de Mifs Harriettc,,, Miniftre

refpeélable , a rédigé en vers^Anglois , une efpèce de

Teflament moral , qu'il fe propofe de léguer à fa Fille

,

au i^ nient qu'elle lui fermera les yeux; elle a déjà

eu communication d'une partie de ce que contient ce

Teftament ; & ce qu'elle en fçait , devenu pour elle

aufîifacré que les Livres Saints, lui coûte tous les jours

une larme d'attendriffement.

Voici encore un autr€ ufage ^ digne d'être rapporté-:

parmi les membres d'une Famille bien unie , une

Nièce , par exemple , fe fait un devoir de porter au

doigt index de la main droite , un anneau plat, fur

lequel efl gravée la date de la mort de celui de (os-

Oncles pour lequel elle avoit le plus dfattachement.

Les Romans Anglois ont un plus haut degré d'intérêt

que les autres , parce que les Auteurs peuvent peindre

leurs Héroïnes d'après Nature, & ne fe voient pas obligés

de recourir à leur imagination, Pamela , Clariffe

,

Clémentine , Mifs How , &c. ne font pour ainfi dire ,,

que des Portraits de Famille*

-, Un des plus puilTans relTorts de l'Education , c'eft

I*excmple, Dans les clafîes mitoyennes de Londres &
de l'Angleterre , les Pères & Mères , convaincus de

cet axiome , ne donnent pas un précepte qui n'ait été

mis par eux en aftion , d'avance. Dans les Cercles" , à-

.Table, ou dans les Aflemblées publiques, la préfence

d'une jeune perfonne enchaîne la langue d*i parleur le'

^lu& éhouié : l'Innocence infpire le plus grand reiî)e^>

'> 1 ni 1
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La tnanie àçs Modçs Françoifes a caufë quelque

^iltération «ux Mœurs Angloii^s* Hiepuis quelques

années , les co'êffures & les chapeaux que les Femme;

poitKit à Londres , font d'une bizarrerie choquante^

On ne fait pas îtttemion que ce qui iied fur les rives

jde la Seine , peut <ievenir mauffade ûk les bords de

îa Tamife. Xou5 ces ajuftemens frais & légers , exigent

ia préfence d.tt goût ^pour être places ^vec avantage»

laQ çara<6^ère de Jseauté de tel eu td pays (^ tefufe

.^onilamni^t aux acceflbires galans .^i ajontent

gxicQtp aux attraits naturels des beautés de tel autre

4)ays» Les Dames rrepques i^e devoiipnt pas mettre en

4ifage préoi;C^meiit s mjSnies moyens de plaire que les

4!)amps Romanes* Une figure fentimentate ( .qu'on me

paflè cette pxpreffion ) , telle qu^on^ rencontre adèz

Souvent dans la Grande-Bretagne, ne peut s'atxoni-»

tnoder de ces riens çharmans qui ont tant de grâce ,

"^e charme .& de jeu , fia" la perfonne d'une Pari-r

tienne pétiilente ou d*une vive Lyonnoife. Un ait

Ufïe noircit point du tout aux infulair&s Bretonnes. fL

ieur fuffit d'une fimplicité noble & touchante.Toutes fts

guirlandes de Heurs , tous ces noeuds <Ie lubans ^ tous

jces paquets ^q gaze qu'elles paroi flfent envier à leurs

rivales du Continent , ne font pour eWes que des

i^perâuités entbarraïïàntes , pour ne pas dire déplacées

Ik lidicules. Les heures qu'elles paiTent à naturalifet

jees parures étrangères, pourroie^titre ;micux employé^

^ leur faire plus d'honneur, "' yt . j-as- ,-. ^ $>

{ine jc^Vjsluce beUe ^e fa propre nuance ^ un vo^t^

-\
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â moitié levé, un chapeau de paille fiirmonîé, fi
' oit

veut , d'une plume flottante au gré des zéphyrs , uiv

corps de robe fouple & bien pris , une longue Juppé

qui laiffe à peine voir le bout du pied , une cdnture

pafdeiTus ; & mieux que cela encore , ce maintien-

décent & noble j qui donne du prix à la plus belle:

Caille ; ce Coftume Anglois ne doit-il pas être biea

reçu par- tout ? celles qui le pofsèdent , ont-elles beibin:

d'emprunt ? & ne peuvent-elles pas bien fe paiTer d»

tout le refte? '
'

' '

Les Dames de Londi-es ne- font plus de cet avis.

L'efprit de rivalité s'eft emparé d'elles. Toutes fières

qu'ellies font naturellement , elles confentent à n'être-

que de mauvaifes copies de leurs voifines. Comme elles ^ -

elles affichent les modes les plus capricieufes ; mais-

comme elles , elles ne juftifient pas cette manie par

cette iieur dt goût, qui ne fleurit qu'en France 9 &
qui rend agréable tout ce qu'elle accompagne.

La chauffure àq^ Femmes , à Londres , efl bigarrée ;;

toutes les couleurs leur conviennent : les talons font

pointus & trop hauts ; itis fatiguent , affoiblifTent les

nerfs &expofent à defréquens faux-pas. Ce qui arrive

fur-tout y quand on fait ufage de patins ou de claqiies'

ferrées , dont le cliquetis étourdit.

Les jeunes Demoifelles s'efforcent à l'envi , de briller

par une taille mince & fvelte. Les quatre couleurs>

contraQent fouvent dans l'habillement d'une Femme t-

lajtoilette les occupe toutes C dit-on
,
quelque part, dans,

une efquiire de la Ville de Londres > y. MaitreiTes âr

>il
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.'Sçrvantes veulent briller. Au premier poup-d*œil oa

les croiroit toutes fringantes & coquettes, ii elles

avoient lesproposiafcifs dcsjcatinSy comme jelles en ont

rajuûement;, • < :
.• ~

/

'

Les Hommes font vêtus av^e {implicite & propreté.

Ils pouûènt cette derrière vertu (l) clomeflique auiH

loin qu^elle peut aller. La plus petite tache fuffît pour

cl?anger d'habit^ On n'attend pas que le ,linge foit fale ,

pour le reblancjiir : ^uili en ont'Us des provifions. Leur

garde-robe n'eft pas riche , mais nombreufe. Le linge

eA d'un blanc de neige qui âatte l'œil : on paye huit

fols tournois pour le blanchiiTags d'une chemife.t»

Le plus mince Payfan ne fort point de chez lui

,

qu'il ne foit vêtu d'un bon drap , avec une redingote

,
& des bottines propres. On ne rencontre point de

haillons ni de fabots dans les Village les moins aifés.

Si Ton doit juger de la profpérité d'une Nation, d'après

l'état du .Coflume des claffes inférieures , le Peuple

^nglois peut fe dire le plus riche de l'Europe,

La main-d'œuvre eft montée à «n prix exceflif,

mais les ouvrages fortis des mains d'un Artifan Anglois ^

- cil d'une perfeôion & d'une folidité rares. Une paire

X-

( I } En voici un exemple : la maifon du plus mince

Artifan , d'un Cordonnier , a Ces efcaliers garnis d'un tapis t

depuis le haut jufqu'exi bas. En général , Textérieur de^

maifons à Londres , efl triile; ce font des briques enfumées

par le diarbon de terre. Mais l'intérieur en dédommage

bien. On ne fçauroit imaginer plus d% recherches dc de

fOianjoiité, de lu»e Ôc de proprecé. -t;
'

'^

"
. • . •

''; de,
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de chauflures , par exemple , revient à une piftole de

notre monnoie ; mais elle dure le double de nos fouliers

françois.

ce Les étoffes , draps , flanelles , pluches , (âtins

,

damas, camelots, bac, cuirs , peaux préparées, bottes

^

fouliers , &c. font des objets qu*aucun peuple ne peut

fournir avec autant d'abondance & de bonté que

l'Anglciene. -» .< .-:': /:. -f • - ]
Un Obfervateur François , à Londres , nous parle

ainfî des Dames du haut parage de cette Capitale,

ce II n*y a pas long-temps que les Femmes de cette

ckfTe élevée , s*attachoient encore aux foins domef-

tiques , comme les Bourgeoifes ; elles ont changé

de goût. La toilette , la galanterie , le jeu , le bal , les

Spe6lacles abforbent tout leur temps. La parure devient

pour elles une étude féiieufe. Jadis elles ne portoient

fur leurs têtes que des chapeaux de paille à bords

rabbattus , doublés d'un taffetas couleur de rofe , dont

le reflet fur des joues fort blanches , valoit mieux que

le rouge du pinceau. Les Parifiennes fe font emparées

de ces chapeaux , & les ont enjolivés. Que firent alors

les citoyennes de Londres ? elles formèrent un buiffon

énorme de chtveux , de matelas de crin , de gaze , de

rubans , de plumes. La Mère des Dieux avec fes fept

tours n*y feroit œuvre, La troupe moutonnière de»

Femmes Bourgeoifes fuivit aufli-tôt ce grand modèle.

Il fut alors queftion d'un Bill pour réléguer , dans les

Speftacles , tout lebeau Sexe , derrière les Hommes qui 9

pour leur argent , veulent voir auffî bien qu'entendre,

c

w>

'^1
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«c Londres e(l la Ville où il y a le plus de Speélacles ,

Sr celle où l'on s'amufe le moins. On y trouve un

Opéra Italien , des Oratorios , des Concerts , des Bals ,

deux grands Théâtres , quantité de tréteaux , fans

compter le Ranelach , le Vaux^hall , le Panthéon , &c.

Mais ce n'eft pas là où un Amateur fe fixeroit , après

avoir traverfé Paris ; il retourneroit bien vite far fe»

pas. Trois principaux objets fermentent dans le cerveau

d'un Anglois : la Liberté, le Commerce & l'Etude.

Une Nation aiflii organifée , ne peut que fe prêtet à des

amufemens purement frivoles. Ses grandes jouiffances

l'attendent au Parlement , fur les Ports de Mer, ou dans

un Mufeum. Le Gouvernement autorife cependant &
même encourage les établiffemens de plaifir dans fa

Capitale, parce qu'il n'envifage dans ces établiffement

,

que 1 affluence des Etrangers , > confommation des

denrées & la circulation des efpèces. f._ ,'

• n Londres eft peut-être auffi la Ville de l'Europe où

l'on imprime le plus, & celle où on lit le moins de bons

Livres. Le gros de la Nation Angloife poffédée de

l'amour du gain , ne dévore que les Gazettes ; & on

le fert félon fes goûts; elles y fourmillent. Quelques

Lords ,
quelques Miniftres paifiWes & le» Sçavans , fe

livrent à des leaures fuivies & férieufes. On traduit

beaucoup, fur- tout des Ouvrages François; mais les

TranHaieurs font rarement un bon choix d'originaux.

Ils s'en rapportent à la vogue ; & l*on fçait que les

meilleurs Livres ne font pas ceux qui font le plus de

bruit, lors de leur publicatioil. iix^ ,î u-.hî. ^-

\

.
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M Les Clubs & les Tavernes occupent les loifirs du

Peuple & des Grands. C*eft là où s'ébauchent les

grands débats qui doivent avoir lieu au Parioinenr.

CeH; là où les moins modérés » animés par la vapeur

du tabac & du porter . îe répsrrlent^n l'arcarmes contre

les étrangers , & prin-ipaleriieni ".entre h France ,

éternel objet de jàijatic ^i*; éc reflentiment. Les Femmes

ne font point admU<y. clans re£ AjfTcmbléeà rumultueufes,

& n*y perdent paî* Akinll tîoric )es f ;'uk ?cxes vi^enz

prefque toujours féparés Tim fie iVa^rcï cr. oin ne

contribue ^ôs à rentî/re ïa Mœin» moiiis ib rc-'ic^^sr- &
moins dures ; ccpenda»», il f:n til-iitf,. iia -..Viintage

pour la Nation en général ;, iûU a fçu par c« moytr*

^

fe conferver un car^étère prgiion.ce y & ojipabk de;,

plus fortes réfolutions, ^ ii ait» :. f. .,, ji
-

C'eft dans la Chi*inbf« des Communes , qu il faut

juger de l'énergie d«; la Nation. Q>Al'\i que ksrepré*

fTntans du peuple Anglois nous rsrppeilem pluï d'une

fois chaque année , hs beaux jourf; 'la l'éloquence

patriotique ch;îz les Grecs & chez les Romains. Ceft

la que fe plai^'t h ^ra île caufc de la Liberté , avec

toute la chaleur , ^'importance 6c la dignité du fujiet.

On dit pc^irtant que plufieurs des Orateurs Parle-

ments.Lei ii^avent temporifer maintenant & entrent en

fecriîts accommodémens avec la Cour , affez riche

pour payer les privilèges de la Nation , &pour acheter

le fuffrage de leurs défenfeurs. La Cour , at-on

remarqué , ne s'eft encore emparée de rien , fans le

demander , il eft vrai ; mais auffî elle ne demande p'as

Cîj
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rien qu'on ne le lui accorde. Le Peuple , qui fe croie

toujours indépendant , parce qu'il fe permet impuné^

ment quelques voies de fait , s'en tient à la forme , &
marche aveuglément & à grands pas » là où en font

tous fes voiiins paiiibles. Nous aimons à croire qu'il n'y

arrivera pas fi vite qu'on paroit le craindre. Le feu

facré de la Liberté brûle encore dans cette Ide , &
n'eft pas prêt à s'éteindre. Il fera difficile à étouffer ;

le corps de la Nation y veille , malgré la négligence

ou les abus de confiance de quelques - uns de fes

membres. La Liberté a plus de reffources qu'on ne

penfe. C'eft une plante vivace qu'on n'extirpe pas

tout - d'un - coup. Flétrie ou mutilée dans un de fes

rameaux , elle pouffe d'autres rejettons vigoureux , ik.

répare fes pertes à mefure qu'elle en fait.

Les bons patriotes Anglols prétendent qu'il ne fera

pas aifé de les faire paffer fous le )oug de l'autorité

arbitraire & abfolue » tant qu'ils auront pour arme

domeflique la franchife de la pre0e. Ces Infulaires

doivent , à ce qu'ils difent , leur falut politique au

pouvoir de tout dire & d'imprimer tout. Ils ne fe

diflimulent pas les inconvéniens qui réfultent néceffai-

rement d'une telle liberté , poufTée jufqu'à la licence.

Mais ils croient qu'elle leur tient lieu de l'oftraciftne

des Athéniens. En difant le bien &: le mal ilir tel ou

tel objet , fur tel ou tel perfonnage , le public qui ,'

rarement prend le change , quand on le met à même

de juger avec connoiffance de caufe, en rabbat éga-

lement fur les Eloges comme fur les Satyres , prend
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un jufte milieu , ou ne s'en laiffe pas impofer long-

temps» Une Nation ne fait ou ne laifTe faire des Ibuifes,

cjue quand elle n'ed pas indrutte. Qu'on i'ëclaire

librement fur fes vrais intérêts, & elle fçaura bien fe

ranger, tôt ou tard, du parti le plus convenable à fa

félicité. >

• Où il y a la Liberté , il y a du patriotifme. L'un

fuppofe toujours l'autre. Et les Anglois en font idolâtres

jufqu'à en devenir fanatiques. Cette confidération

devroit rendre plus rares encore les unions contraftées

entre une Angloife & un François. La concorde & la

fubordinaiion qui en]^eft la bafe , ne s'établiflent pas

ordinairement au lein dj ces ménages Gallo-Bretons :

l'amour de la patrie prend bientôt le delTus; & le chef

d'une famille due à un tel mélange , devient comme

étranger au milieu de fès enfans.
^

La différence de culte ajoute encore aux préjugés

nationaux & entretient cette antipathie générale & par-

ticulière qu'on voit régner (i con(lamment entre les

deux Peuples que fépare à peine un bras de Mer.

Tout en accufant la Communion Romaine d'intolé-

rance, le Clergé Anglican ne s'apperçoit pas qu'il

renonce lui-même le premier à la vertu contraire. Cepen-

dant on remarque que l'acharnement depuis quelques

années eft moindre des deux pans. Ils Tentent combien

il eft .-idicule de fè chamailler pour un fujet fi fort au-

deflus de la portée des Hommes. Aveugles qu'ils font

,

pourquoi ne s'en remcttroient-ils pas à la décifion du



Mn M»

j6 Notice

!'l!

p^re des lumières ? une fage indifférence remplace ce

zèle qu'on fe faifoit un mérite d'apporter pour le main-

tien de quelques opinions qui n'intéreffent guère que

Tampur-propre, *.

Les Minières à Londres fe piquent moins d'éloquence'

que nos Prédicateurs à Paris , & s'attachent à la morale

de préférence au dogme. Une diftion pure, claire &
affez précife leur femble plus convenable à la circonf-

tance que de belles phrafes académiques. Ils débitent

leurs fermons comme ils les écrivent , fans fe permettre

de gedes à prétention. Ils croient que la fîmplicité de

TEvangile s'accommode mal de tout cet appareil qui

les aflimileroit aux déclamateurs de profefHon. Leurs

Homélies ne vont jamais au-delà d'une demie-he|ure#

Le Sermon fur la Montagne de kur divin Modèle, ne

dura pas davantage. C*e(l un fpedacle affez touchant

que celui d'un Minidre , époux& père , qui en defcendant

de fa tribune , trouve fa femme & (es enfans , & rentre

avec eux chez lui pour y remplir les devoirs d'homme

& de citoyen d«pnt il vient de peindre les douceurs 8c

l'importance. — -
, r - - - .

* La nature de cet Ouvrage ne nous permettant pa$

de donner plus d'étendue à [cet article , nous le termi*

nerons par quelques détails relatifs à cette partie de

l'économie'domeAique qui concerne le Coflume :

^' La fafon d'une robe de Dame , garnie , efl de 25 llv

à 36 liv.

^ Celle d'une robe ordinaire de 15 à 18 liv.

,^.y
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La joarnée d'vn Ouvrier à aiguille eft payée , 4 , j*

,

& 6 liv.

La façon d'un habit complet d'Homme coûte depuis

25 jufqu'à 30 liv. .'

Le blanchiflage d'une chemife 6 , 7 & 8 fols.

Souliers d'hiver d'Homme, bien faits, de 9 , lo, &
11 liv.

Les mêmes dans les Magazias 6,7,8 liv.

Souliers de Femme, de fatin , très-propres , 12, i;*,

18 liv.

Les mêmes, aux Magazins, p, 10, 11 liv.

Souliers noirs communs de Femme 6 & 7 liv.

Les Anglois exportent des draps fins, bleus , rouges

& autres couleurs, bas de laine, tricots, flanelles,

étamines , doublures & shallons.

Gazes à Heur, foie moirée, foie crue , petits fatins 8c

Tubans.

fiazins piqués, couvertures de coton, velours de

coton bleu & autr«s.

Cuirs , fellerie & bottes fortes , &c.

Les Anglois réufliffent dans le bleu turquin , bleu

d*enfer, verddecuive, draps à deux faces, bruns,

pourpres, &c.dans la foie , le lilas , le violet, le gris de

lin & le pourpre ; & dans le coton , le verd ik le jaune

font fupérieurs à ceux des étrangers. Un de leurs Chy
miftes a découvert un jaune citron fur coton qui paroît

n'avoir pas encore été connu.

Puiffe le nouveau Traité de Commerce (1787) entre

la France & l'Angleterre , rapprocher plus étroitement

1
1 I
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que jamais deux Nations faites pour s'éclairer récipro-

quement & multiplier leurs jouiiTances rerpeftives par

une libre circulation de leurs richeiTes & des produits de

leur induftrie !

: i Fin de la Notice fur Londres,
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N O TI CE
HISTORIQUE

SUR LES MONTAGNARDS DU NORD DE L'ECOSSE ,

ET SUR LES HABITASS DES 15LES HEBRIDES*

L A Monarchie Paternelle eft la première forme de

Gouvernement qu'on trouve établie chez prefque tous

(i) les Peuples de la terre, les Grecs & les Romains (i)

exceptés. Il en refte encore aujourd'hui des traces parmi

les Hordes de l'Amérique , parmi les Tartares , fuc-

cefTeurs desScythes , dans le vafte Empire de la Chine,

& fur-tout dans les montagnes de l'ËcofTe. Mais aucune

Nation n'a fçu conferver long - temps ce régime de

conduite , le plus doux , le plus naturel , le plus conve-

(X) Dans tout le cours de cet Ouvrage, toutes les fois

que nous avons eu occafîon de faire cette remarque » nous

l'avons faifie ; & ce n*eft pas fans intention de notre part.

D'après tous ces faits hiftoriques » nous défîrerions faire

conclure à nos Le<fleurs avec nous , que l'Homme , pour

vivre heureux & bon » n*a befoin d'autre Société que

de fa Famille. Nous nous propofons de développer un jour

ailleurs , dans toute fon étendue j cette Vérité importante.

(a) Il faut mettre dans cette exception, les Nations

mixtes » formées du ramas de plufieurs Peuples déjà cor-

rompus.

^ fdW«^#*»%|..
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nable à l'Homme. A leurs Patriarches , les Hébreu»

ne tardèrent pas à faire fuccèder des Juges & des Rois ,&
le Gouvernement Paternel dégénéra bien vite en Théo-

cratie. Les Naturels du Nouveau Monde fe gouvernoient

ainfi , plutôt par inftinft que par raifon , & n*en étoieîit

pas moins fauvages , ni les Scythes & les Tartares

moins farouches. Le< Chinois dénaturèrent le droit des

Pères fur leurs Enfans , au point qu'il n'eft plus qu'un

defpotifme facré de la part des premiers , & une fer-

vitude fuperftitieufe de la part des féconds. Les Habitans

des Ifles Hébrides & des montagnes de TEcofTe furent

plus fages & plus heureux. Ils s'avisèrent de combiner

Fautorité Paternelle avec le gouvernement Féodal ; de

manière que pendant très-long-temps ils purent allier

les Moeurs de leur Simplicité primitive avec les avan-

tages & les agrémens de la civilifation. Bivifés par

Clans ou Tribus , chaque Tribu étoit compofée d'une

Famille complette , obéiflant par goût autant que par

devoir , à un Chef dont le .pouvoir étoit tranfmis en

vertu du droit d'aîneiTe. Concentrés dans le domaine

de leurs Pères, & inconnus au relie du Globe , ces

Montagnards & ces Infulaires échappèrent ainti pen-

dant une longue fuite d'années , aux révolutions de la

politique ; en temps de paix fe vifitant pour leurs

plai/irs ; fe réunifTant lors d'une guerre
, pour leur

fôretéJ

La nature du fol , il eft vrai , indiquoit , pour ainfî

dire, ce genre de vie aux Ecoileis du Nord. Leur

p9ys Goupë par quantité de montagnes plus ou moins
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hautes , & les Hébrides formant un Archipel de petites

Ifles , ne néceflitoienr point de grands corps d*Etat.

Une Famille un peu nombreufe rufHfoit pour occuper

chacun de ces petits cantons ifolés ; lefquels , outre

cela, peu fertiles par eux-mêmes , ne favorifoient point

la population. La difficulté des communications prë-

ferva long-temps de la fervitude ces petites Peuplades

,

dViUeurs fort pauvres, quoique contentes de leur ëtat.

Un ambitieux eût été arrêté à chaque pas dans fes

plans de conquête ; il auroit eu autant de peine à

faire des efclaves , que Ces efclaves eulTent trouvé de

facilité à recouvrer lei^ liberté. Mais enfin tout a un

terme , ou du moins doit changer de face avec le

temps.
,

On pourroit diftlnguer dans les Annales des EcoiTois-

Montagnards & Infulaires , trois âges que THiftoire

auroit à peindre avec des pinceaux différens. La pre-

' mière époque , pendant laquelle entièrement ignorés

du refte des Hommes , ils menoient la vie paûorale Se

agricole , & ne connoiflbient d'autres plaiflrs que les

plaifîrs domefliques* On ne fçauroit choifir des couleurs

trop douces pour efquifler les Mœurs de ces premiers

temps -là. Puis vint l'époque de leurs Guerres avec

leurs voifins , temps héroïque , âge brillant , où l'on

pourroit placer le Fingal (i) des Po'éfies Erfes^ Alors

( g ) Confulbcz le Livre intitulé OJl^an , Fils de Fingal ,

'Sarde du troijtime Jîlcle ^ Poifies galliques f trad, de l'Anglais

de Mucpherfon , par M» k Tsitnuurf ia*4*. t^^y , a. T»
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les Calédoniens (e montrèrent auflî braves quMs avoient

jadis étë pacifiques ; comme TatteHe la muraille que les

Romains bâtirent en EcofTe , pour Te mettre à l'abri

de leurs incurfions. La troifième époque ne prête pas

autant au langage des Mifes Galliques. Sous prétexte de

Chrifiianifme , une domination étrangère vint harceler

TEcofle ; & la liberté n'eut bientôt plus d'afyle que

dans les cantons les plus écartés , ou les Ifles les plus

médiocres. Les Mœurs antiques s'altérèrent , Te cor-

rompirent f & difparurent avec le Coiîume. Car on

pourroit faire THiftoirc d'un Peuple , & juger de ce

qu'il a été & de ce qu'il eft, en rapprochant les diffé-

tentes révolutions que fubit la forme de Tes vétemens.

Du temps de Dundee , Général Ecofîbis ^ rhabille-

ment de fes Compatriotes étoit tout ce qui reftoit en

Europe de celui des Romains, Et d*ailleurs , il paroiflbit

très convenable à la nature de leur pays , & encore

L*authenticicé de Toriginal Erfe ou GaUîque de cet Poèmes

,

n'eft pas touc^à-faic reconnue ; mais fi le premier Traduc-

teur a ajouté du fîen dans fa rédadtion , il faut convenir

pourtant que les matériaux que lui.ont fournis les montagnes

de Ylrlanit ou de VEcofff , ne font point dts lieux commum
de verfification. Une teinte antique Se pictorefque les dif-

tingue de la foule , & doit les claiTer au petit nombre

des PoëJIet-Meres (q/on me permette cette expreflîon). II

faut convenir auflî que le TraduAeur Franco-» n'a rien

fait perdreà cette produdion fortement prononcée; d'autres

diront un peu fauvage.

( 1 ) Cakdomcn fynoaimc de GalUque , ou ongîruàre des

Gaules.

•,
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plus aux befoins de la Guerre. Il étoit compofé d*uit

rouleau de laine légère , appelle Plaid , long de 1

8

pieds , & large de 6 ; il enveloppoit négligemment le

corps. Le pan fupéricur portoit fur Tëpaule gauche ,

laiffant l*" Stas droit en pleine liberté ; d'un jufte-au-

corps de gros drap , & d'une autre pièce de laine

légère
,
prenant autour de la ceinture, & couvrant les

cuiiïes. Lorfqu'il pleuvoit , ils fermoient leur Plaid en

plufîeurs doubles ; & le mettant fur leurs épaules , ils

étoient ^ couvert comme fous un toit. S*ils étoient

obligés de coucher dehors , fur let montagnes y dans

les parties de chaiTe , à la Guerre , ou à la garde

de leurs troupeaux , ce même long Turtout leur fervoit

de lit & de couverture; car trois Hommes qui vouloient

dormir ensemble
, pouvoient étendre trois plis de cette

étoâfe fous eux , & iix au-delTus. Les^ jarretières de

leurs bas étoient liées fous le genouil , pour avoir

les jambes plus libres; & ils ne portoient point de

culottes , afin de pouvoir efcalader plus fadlement les

montagnes. La légèreté & t'aifance caraflérifoient tout

enfemble leur Coïlume & leur genre de vie, 7 ):'.

Leurs armes étoient un large fabre , un poignard

appelle Durk ^ \xt\. grand bouclier , un moufquet &
deuxpiftolets : de forte qu'ils portoient tout-à-la>fois.

,

répée des Celtes , le pugio des Romains , la targe des

Anciens , avec les deux fortes d'armes à feu des Mo-
dernes. Dans une Bataille , ils jettolent ieur Plaid &
leur vêtement de deflbus , & coAibattoient en jume-

au- corps. tf«J Ji !« '
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On rencontre par fois encore de vieux Gentils-

hpmmes confinés dans leurs Châteaux écartés , qui

font habillés complètement à Tancienne mode. On ne

Élit ufage de ce Coftume que par occafion , & comme

en guife de mafcarade , dans des Fêtes.

Dans les Hebâdes , on porte rarement le P/aU» La

Loi qui a obligé les Montagnards à changer la forme

de leur habillement , a été mife à exécution prefque

par-tout. Du temps de la révolution » à l'époque de la

foumiflîon de l'EcofTe au Sceptre Britannique ; les gens

du peuple étoient fi pauvres , que le changement

d'habits ne put s'opérer tout de fuite. Aujourd'hui

qu'ils ne font guère plus riches , ils ne varient guère

non plus fur la manière de fe vêtir ^ &font dans Tim-

puiflance de fuivré les caprices de la mode, htfillibeg

ouveftede dcfTous, eft encore très-commun , & le

bonnet prerqu'univerfel. Cette efpèce de vede, qui

leur ferre le corps j, & qui les couvre jufqu'aux genouils»

a des manches courtes, qui ne defcendent que jufqu'au

coude. Mais leur ajuftement ne laifTe pas de produire

autant qu'il eft néceflaire , l'eifet que la Loi s'étoit

propofée » qui eft d'effacer la différence extérieure de

.^'habillement entre les Montagnards de l'Ecoffe & les

autres Habitans de la Grande-Bretagne } & par là
|

de faciliter autant que k Coftume peut y contribuer ^

la réunion avec leurs Cofujets,
, ,

'^ Pfaturelleiment attachés à leurs anciens ufages, les

EcoiTois des montagnes & des iOes Hébrides fe refii«

sèrcnt à quitter le Plaid\ habillement incommode&
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embarraffant : retombant négligemment fur le corps »

il voltige toujours *, il feut fans ceffe le retenir fermé

avec une main. Le plus grand avantage de ce manteau

fi ample , eft de pouvoir s*envelopper facilement dedans,

quand on fe voit obligé de s'endormir , dépourvu de

toute autre couverture.

Il faut convenir néanmoins que ce Plaid jette avec

nobleffe fur le corps , fe drapoit d'une manière pitto-

refque , & ofFroit des formes moins mefquines que nos

habits courts & ferrés. Eh ! compte-t-on pour rien

,

chez une Nation mélancolique & fenfible , le plaifir

que goûtoient deux amis repofant pendant une nuit

entière , à l'abri fous le manteau de l'un où de Tautre !

D'ailleurs , le Plaid devoit être de la plus grande

reffource à des individus qui vivent habituellement en

rafe campagne , & fous un climat aifez âpre. Il conve-

noit fur-tout à des pafteurs, paiTant les jours Sr lés nuits

au fond de quelques froides vallées , à la garde de leurs

troupeaux erraMM; & charmant leurs loifîrs,'en temps

de Paix , par des chanfons de Guerre où d'AmoUr .

accompagnées d'une Cornemufe (i) ; car cet inftru-

(I ) La Harpe joue un rôle fréquent dans les Poëfîei

Galliques de Macpherfon. Mais peut-être | que l'Editeur a

cru pouvoir fe permettre cette petite în^déUté dans fa

traduction Angloife » par condefcendance envers ceux de

Tes le<fleurs d'un goût trop difficile , pour fuppofer quelque

vertu mufîcale aux accords moaotones de la Cornemufe
,

ittflrument négligé chez les Nations policées.

w
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ment a été & cft encore prefque le feul connu

dans cette partie de TEcoffe, Voici le jugement

qu'en porte un Ecrivain eHimable de TAngleterre :

la force & les modulations arti^ement ménagées de

laCornemufe » quiétoit leur (i) inftrument de Guerre»

& dont on jouoit durant toute Taâion , exaltoit leur

courage dans une Bataille , jufqu'à la frénéde.

Les Montagnards , ainfl que les Infulaires , ont (pour

chauffure , qu'ils appellent èroques , une efpèce de

fouliers groffiers, attachés avec des courroies, mais

fï lâches que, quoiqu'ils défendent des pierres, ils laiffent

pafTer Teau. Les brogues étoient faites autrefois de

cuirs cruds , le côté du poil en dedans ; & on s*en

fett peut-être encore dans le$ didriâs reculés ; mais

cette forte de fouliers ne dure que deux jours. Là où

les manières font un peu plus raffinées , ils en font

aftuellement dv. ^eaux tannées par eux, avec l'écorce

de chêne , comme dans les autres pays , ou avec celle

de bouleau , ou encore avec la racine de tormentille

,

au défaut d'écorce de cuir , dont on fe fert dî^ns Tlfle

de Sky, l'une ds Hébrides ; mais ce cuir n'eft pas affez

impreigné de matières végétales ; c'eft pour cela qu'il

ne fçauroit durer long-temps.

Il eft des cantons où Ton fabrique les hrogua, chacun

(I) Les iDrulaires & MootagnarJs icoflbis.

cbei
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chez foi ; une paire eft Touvrage d une heure. Dans

d'autres endroits , c'eft un objet de Commerce , & la

paire coûte un demi écu. Il y a de ces galoches de

peau crue qui recouvrent le pied jufqu'au-defrus de la

cheville ; le refle de la jambe refte à nud jufqu'aii

genou.

Mais on retrouve toutes les modes Ângloifes dans

l*int^rieur des Châteaux des Seigneurs des Ides Hébrides*,

Les Maîtres font porter leurs livrées à leurs DomefI:! ^

ques. La feule diftindion que plufieurs d'entr'eux iw

permettent fur leur perfonne , confifle à placer une

plume à leur bonnet. Chacun d'eux auffi a toujours à fa

table 9 pendant fon dîner , un Joueur de Cornemnfe ,

gagé par lui pour toute Tannée.

T/état aftuel des Ifles Hébrides & des Montagnes

voinnes , ne fait pas l'éloge du Gouvernement Bri-

tannique, qui les néglige trop. L'émulation toute en-

tière concentrée dans les grandes Villes , eft tout-à-

fait flagnante dans cette partie de l'Ecoffe , capable

cependant de jouer un rôle brillant , du moins utile ;

le fol ! eft fufceptible d'amélioration , & l'efprit des

Naturels , de perfeôionnement. On ne leur a rien

donné en échange de la Liberté & des Araies dont on

les a dépouillés. Le Commerce y eft prefque nul. On

n'y connoît point d'Etabliffemens dignes du nom de

Manufafture. L'Induftrie & les Arts y font étrangers.

Le Culte même eft tombé dans me négligence cou-

pable dont il ne faut point accufer les Miniftres qui
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10 Notice historique

en font chargés. Ils fe trouvent en trop petit nombre

& trop pauvres , pour fe foutenir avec la dignité coti'*

venable à leur caraiâère. Il n!exifte peut-^étre pas ua

feul Edifice affez décent pour y recevoir une AfTenv*

blée.

Il eft affligeant de fe voir forcé , dans ce fiècle de

lumières , dé regretter ces temps d'ignorance , pendant

Jefquels les Infulaires Hébridiens & les Montagnards

EcoiTois, au niveau des autres Peuples, qui les ref-

peftoient , montroient du courage , de l'énergie , de

l'amour pour la gloire & de l'enthoufiafme pour les

vertus gçnéreufes. Alors , il eft vrai, les Mœurs étoiént

dures , même féroces , fi l'on veut. Mais le calme ftupide

qui les a remplacées , leur eft-il préférable ? La vie

domeflique qu*on mène dans les Châteaux de quelques

Gentilshommes propriétaires , feule , en dédommage

un peu , & fuftiroit pour réalifer un coin des tableaux

touchans qu'on aime tant à fe faire des Mœurs primi-

tives de chaque petite contrée. Ceft là qu'on rencontre

des Familles hofpitàlières qui adouciiTent autant qu'il

tù. en leur pouvoir , la fituation de leurs trifles vafTaux.

Mais quel inconvénient y auroit-il à ce que chaque

Père de Famille ne relevant immédiatement que du

Miniftère public , poffédât un domaine cultivé par (es

Enfans laborieux ? Pour cela il faudroit des encoura-

gemens , & fur-tout la certitude de jouir paifiblement

du fruit de (es travaux. Pourquoi ne leur permettroit-

on pas de rétablir parmi eux. , leur ancienne forme
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de Gouvernement fi bien approprié à leur fol natal ?

Ne feroit-il pas même plus avantageux & plus honnête

de les avoir pour voifins indépendans & officieux y

que d'en faire des fujets appauvris & mécontens ?

Fin de la Notice hijloriqut fur les Montagnards du

Nord de ÛEcoJfc , & fur le$ Habitans des Ifles

Hébrides*
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MŒURS
ET COUTUMES
DES ISLANDOIS.

c * E s T au Phyficien qu'il convlendroit d'ëcrlre les

premières pages des annales de l'Iflande. Peut-être cette

Ifle de Tocéan atlantique n'eft-elle que le produit des

volcans. Du moins , on ne peut faire un pas fur cette

terre ifolée, fans y rencontrer des traces effrayantes

d'un feu concentré & toujours aétif, quoiqu'allumé de-

puis des milliers d*ans. Un fol, théâtre des crifes vio-

lentes de la Nature, étoit peu propre aux grands événe-

mens de la politique. Aufli Tlflande ne fut -elle connue

long-temsque de nom, fi toutefois on peut y recon-

noître la Thuic des Anciens. L'hiftoire moderne ne lui

foupçonne des habitans que plufieurs fiècles après Tere

vulgaire. Quelques pécheurs des côtes d'Ecoffe ou d'Ir*

lande y échouèrent, dit-on, & en prirent pofleflîonles

premiers. En 860 , un femblable hafard en procura la

découverte à des pirates du Nord, Un certain Harald

tyrannifoit alors en Norvège. L'Iflande offrit un port

à la liberté aux abois; & Tan 928 vit jetter dans fon

fein orageux les fondemens d*une Monarchie-républi-

caine; édifice fragile qui fe foutint jufqu*en 1160,

Ml Ihî
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époque de la rédu<flion de Tlfle à la couronne Danoife.

Un peu plus d'intelligence parmi les habitans, les eût

mis à l'abri de toute invafion étrangère. La religion y
fuivit le train des chofes humaines. Les habitans aînés

de riflande étoient chrétiens en y abordant; mais livrés

à eux-mêmes & aflbciés dans la fuite aux émigrations

tumultueufes des contrées feptcntrionales , le paganifme

n'eut pas de peine à fe naturalifer dans une Ille où les

révolutions phyfiques n'ayant pour témoins que des

fpe<^ateurs ignorans, favorifoient merveilleufement la

fliperftiiion. Alors, difent les annales Iflandoifes, le

fang des hommes fumoit fur l'autel des Dieux; il f'alloit

de tels facrifices pour honorer dignement le Mahomet

du Nord , cet Odin qui fe fit paflcr pour la Divinité en

empruntant Ton nom. Vers l'an looo, l'Evangile eut

le pas fur VEdda , grâce au zèle de fes Apôtres , dont

quelques-uns furent Martyrs. Rome ne dédaigna pas

cette conquête ; & bientôt Tlflande dévote fe fit un

devoir de payer fon denier à S. Pierre , & en obtint le

droit d'avoir aufli fes Saints. Soumife déjà pour le tem-

porel aux ordres d'un Gouverneur & aux loix d'un Tri-

l)unal, elle foufFrit encore la jurifdiflion fj)irituelle des

Evêques, & fe chargea de nourrir quantité de maifons

religieufes. Ses cent quatre-vingt-neuf Eglifes recon-»

noiffent aujourd'hui pour légiflateur Luther, dont la

réforme fut introduite dans l'Ifle l'an 15 50. On doit

croire qu'il en coûta du fang. Un Evêque catholique

paya ^e fa tête la défenfe opiniâtre de fes autels. De-

puis il refle encore un levain caché ; étincelle qui , au

premier
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premier coup de vent, pourroit produire un incendie.

Conune on devoit s'}- attendre, la couronne Danoife

confifqua à Ton profit une partie des revenus du Clergé

Romain. L'autre part fut diftribuéc aux Evoques Luthé-

riens. Il eft refit' ii peu de chofe aux Pafteurs, qu'ils

font obligés, pour vivre, de travailler de leurs mains. Ils

n'en font que plus refpe^cs. ^ • .
.'•

Sa population ne repond pas tout-à-fait à fon éten-

due. Près de deux cents lieues de long, fur cent de large,

n'oiTrent que foixante mille habitans. Mais la nature du

fol ne pourroit fuffire à un plus grand nombre d'indi-

vidus. Que demander à un amas informe de rochers

nuds & de montagnes dépouillées ? Les hommes fon«»

toujours trop fur un terrein dont les entrailles de feu ne

vomiflent que de la cendre & des pierres : par-tout où

ils fe trouvcroient, ils ne feroient jamais aflez, s'ils

pouvoient y jouir de la Paix à l'ombre de la Liberté.

Les Iflandois , ainfi que tous les autres Peuph-s, furent

obligés d'opter, & de facrifier leur indépendance 4 leur

tranquillité. Aujourd'hui, s'ils ne connoifTent point le

bonheur, ils ne font pas affez malheureux pour ne pas

regretter leur patrie, quand ils en font éloignés. Peu de

Peuples fur la terre tiennent autant à leur fol natal que

les Iflandois. S'il eft des préjugés néceffaires , c'eft fur-

tout celui qui nous fait détourner les yeux des contrées

favorifées de la Nature , pour nous fixer au roc ftérile

qui nous a donné la naifTance. L'infulalre de i'Iflande

a un caradi^re analogue au pays où il re/|}ire. Il femble

.que le rire foit étranger à fa phyfionomie, & il faut

!
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convenir que les objets qui frappent fans cefTe fa vue

font peu faits pour égiyer fes traits. Dans un coin du

inonde où la Nature fe développe avpc le plus d'énergie ,

on s*attendroit à trouver des homntes plus mâles &
plus robuftes que ne le font ordinairement les Hl,indois,

Et peut-être leur conftitution feroit telle, fi leur patrie

ne leur re^jjipit pas une nourriture fubftantielle & pro-

portionnée à leurs befoins. Ils ne vivent, pour ain(î

dire , que d'emprunt» Le bois même indifpcnfable

pour la conftruftion de leurs triftes demeures» & pour

adoucir leur froide température ; ils en font redevables

aux vents & aux flots de la mer , qui en jettent une

grande quantité fur le rivage : mais ils paient cher cette

faveur; la même caufe les afliège de glaces d'ua

volume énorme , & couvertes de bêtes fauves , dont ils

ont beaucoup de peine à fe délivrer. Du temps qu'ils fe

gouvernoient eux-mêmes , ils croifoient fur l*océan , &
Vemparoient de force de ce que la Nature leur refufoit

conftamment. A préfent, à la merci d*une compagnie

de Marchands avides autorifés par le Gouvernement , à

qui on en impofe» on kur apporte à peine le quart da

pain qu*ils confommeroient dans leur année*, & ils n*en

murmurent pas davantage. Tant qu'on les verra auffi

dociles, il eft probable qu'on ne s'empreflera pas de

réprimer les monopoleurs. Cependant les Infulaires de

la côte du Nord fe laffent, dit-on, d'une exiftence auffi

précaire, & comparent quelquefois leur pofition aéluelle

à l'état d^indépendance de leurs premiers ancêtres. C'eft

iur-tout (|uand il s*agit d'excrcei ks devoirs de rholjpi-
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talité, qu'ils regrettent les temps primitifs où leurs

moyens cl obliger rëpondoient toujours au defu qu'il»

en avoiint. Du moins aujourd'hui leur manière d'offrir

met du prix au peu qu'ils donnent. Officieux & bons

,

ils nie font point attendre un fervice ; & la bonne-foi

cara(5lérife leurs moindres procédés. Nés fenCbles, quand

ils entrent dans une maifon , tout le monde a part à leurs

caredes. Leur converfation n*c(l pas plus brillante que

gaie. Us font trop aifis à pcrfuader, pour qu'on puiHe

avoir le courage de s*amufer long-temps à leurs dépens.

La récréation le plus de leur goût , celle dont ils ne fe

font pas encore laffés depuis un temps immémorial, &
dont fans doute ils fe lalferont moins que jamais par la

fuite * c'ed la leélure réitérée de leurs annales. Il efl

facile de concevoir qu'ils doivent trouver bien du plaiHr

à fe rappeller les anciennes époques de leur hifloire ; le

fouvenir du pa(fé les confole du préfent, Ik devroit les

faire penfer à l'avenir. Le chef de la maifon lit le pre-

mier ; Si chaque membre de la famille prend le livre

tour-à-tour ; on recommence, qua>'i'=. U eft achevé. Aufli

la plupart des Iflandois réciteroient -e mémoire toute

la fuite des évènemens qui intérefTent leur patrie.

Quelquefois ils chantent des vers dont le fujet eft

toujours analogue au pays. Il efl des refrains qu'on

répète en chœur. Mais cette mufique ne peut avoir

d'attrait que pour les Infulaires. L'oreille fuperbe d'un

étranger familiarifé avec les favans accords des Nations

policées de l'Europe , n'y trouveroit aucun charme. Ils

eonnoinent aufli la danfe & quelques jeux. 11$ réuffinenc

Bij
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principalcnieiit aux échecs.'; & le plus mince des cam-

pignarch de riflinJe en cionacroh des leçons aux plus

huppes des citadins de nos Capitales. On remarc[uerîi

que, parmi les pièces qui compofent leurs jeux d'échecs,

ils appellent évcjues ce que nous nommons fous. Ils

s\idonnent auffi dans leurs fêtes à quelques exercices de

corps, tels que la lutte , la courte de chevaux, la boule,

&c. Ils aimeroient le vin, s'ils pouvoient s'en procurer

plus fouvent. Les Iflandoifcs, qui fréquentent les places

de commerce, appellent vin de mejje^ le verre de vin

qu'on leur fait boire pour conclure un marché. Les

hommes préfèrent un verre d'eau-de-vie. La débau-

che Ci) n'cft pas le vice du plus grand nombre; & le

vol eft très-rare parmi eux. Quoiqu'ils foieiit foumis

aux loix du Danemarck, on leur permet en pluficurs

occafions de recourir au code Iflandois, qui leur fut

donné jadis par le Roi Magnus hagnbater. On peut

leur reprocher d'aimer un peu trop les procès, & d'être

tracafliers entr'eux. La hache & la corde font les deux

feuls fupplices en ufage pour les hommes. Les femmes

condamnées à mort font noyées dans un fac. Il faut

leur rendre la juftice de dire que les exécutions crimi»

(i) Une chronique, fans doute fcandaleufe , prétend que,:

lor« d'une épidémie qui , en 1707, dépeupla toute l'Iflande,

les filles de Tifle que ce fléau épargna , furent autorifées à

fe permettre jufqu'à fix foiblefles, fans tirer à conféquence.

On ajoute que jamais elles n fe montrèrent ft bonnes pa~

xriotes qu'en cette occafion. ti.uj iu v.. . -, i. i:-r

!
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nclles ne foat pas auflTi fréquentes chez eux qu'ailleurs.

Scroit-ce parce qu'ils font plus pauvres que les autres

Peuples? Peut-ctrc ne font-ils devenus chicaneurs que

par les efforts quMs font pour concilier leurs loix natio-

nales avec celles de la puiflance étrangère qui les a

fubjugucs. Ils ont à cœur leur religion; mais le zèle

qu'ils lui portent dégénère plutôt en fuperftition qu'en

fanatlfmc. On leur reproche le défaut d'induftrie; bien

loin d'avoir Tefprit inventif, ils n'ont pas mctne le talent

de perfeclionncr. Ils font, ni plus ni moins, ce que

faifoient leurs pères, & ce que feront encore leurs en-

fans, û le Gouvernement auquel ils font fournis n'ima,-

gine quelque moyen d'encouragement, ^u rude métier

de Mars, jadis leur idole, ils préfèrent l'occupation

monotone de la penche , & le foin paifible des troupeaux.

La race des Héros eft éteinte parmi eux, & ne feroit

pas à regretter, fi elle n'eut pas été remplacée par des

hommes dé2;énérés & malheureux.

Dans toute l'Iiîande, il n'y a ni villes ni villages.

Chaque famille a fon habitation féparée. Les maifons,

petites & baffes, confiiuites avec de la lave & recou-

vertes de gazon , font abritées derrière les quartiers de

rochers qui coupent les plaines en tout fens. Les fenêtres

font fermées avec lepiderme des animaux, en guife de

carreaux de verre. Sur la côte on rencontre quelques

Comptoirs pour le commerce, & quelques édifices

publics peu confidérables. Le voyageur n'a que les

Eglifes pour afylejily pafTe les nuits. Le pain quotidien

cft le poifTon que les Iflandoifes font fécher. Le beurre

il '1!
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n'y eft cftimë que quand il eft rance. Rarement (ert-on

de la viande fur la table. Ils convertiffent en gruau une

certaine mouffe qui croit dans le pays. Leur boiflTon eft

du lait aigri ou coupé. Ils cultivent quelqves légumes

fans beaucoup de fuccùs; mais la terre fe refui'e abfolu-

ment à la culture des arbres fruitiers. Ils ont d'alTez

bons pâturages , qui exhalent le parfum le plus fuave.

Mais il leur manque une adminiftration fage & aflive

pour tirer quelque parti de leur fol ingrat
,
qu'il faut fans

ceffe difputer aux neiges amoncelées, aux glaces, aux

feux fouterreins & à tous les accidens terribles qui en

fdnt la fuite. L*objet le plus important de leur trafic eft

le duvet d*un certain canard fauvage qu*ils ont le fecret

d*apprivoifer, & que nous connoiflbns fous le nom

d'édredon. C*eft le tréfor de Tifle* Il eft aflez fingulier

que ce foit précifément dans le lieu de la terre le plus

âpre & le plus dépourvu des douceurs & des aifances

de la vie, qu*on trouve une des chofes qui caraflérifent

le mieux la mollefte & le luxe des habitans de nos

grandes villes. La monnoie danoife a feule cours en

lilande. Mais les efpèces en font rares *, les affaires fe

traitent par échange. Un favant d'Allemagne nous

apprend qu'autrefois fes compatriotes aifés étoient dans

l'ufdge de troquer quelques-unes de leurs denrées contre

les bennes grâces des filles Iflandoifes pauvres, mais

jolies.

LVir qu'on refpire en Iflande eft pur & fain. Si les

habitans ne jouifTent pas d'une conftitution plus forte,

c'eft qu'ils fe nourriftent mal; & peut-être aufli, parce



DES ISLANDOIS.

<|u*on fevre les enfans du fein maternel trois jours après

la naiflance. On les fait paHer tout de fuite au lait de

vache. Les femmes vivent plus long-temps que les

hommes ; & le nombre de Keurs années femble fe mul-

tiplier avec celui de leurs enfans. Cet exemple devroit

raffurer nos mères de famille qui s'effraient de leur

fécondité. Le fcorbut e(l la maladie la plus commune

en Idande. Les pécheurs de profeflion font fujets à de

fréquentes attaques de goutte.

S'il n*y a pas d'endroits fur la terre où la Nature Ce

montre avec un front plus févère; fous ces triftes amas

de neiges & de glaces qui fe fuccèdent fans intervalle ,

il ed doux de voir jaillir des fources d'eaux chaudes

avec une profufion qui n'exilée en aucun autre lieu*

L'Infulaire galant qui ne rencontre point fur fon chemin

de rofes pour en parer le fein de fa belle, lui fait pré-

parer un bain , & lui prouve fon attachement en veillant

à fa fanté. Les mariages ne fe font pas toujours par

inclination. Par une ancienne loi de riHe, il étoit dé-

fendu fous peine de banniiTement , à un homme pauvre

0!u qui n'avoit de quoi vivre que pour lui fèul , d'époufer

une femme totalement dépourvue de biens. On mettoit

aufTi les mendians hors d'état de fe reproduire , dans la

perfuaiîon où Ton étoit qu'en fécondant la misère, on

multiplioit les crimes. C'eft le préidicant qui fe charge

de faire la demande de la Aile à fes parens. Ls céré-

monie fe borne à la bénédi^ion nuptiale qu'on donne

aux conjoints , le Dimanche , devant l'auteU Le Pafleur

fufpend le feryice divin po^r Içs ^i^ir. Un vçrr« d'eau-»

«*•' '"'
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dévie qu'on diftribuc aux corivl'js, eft preftjue le feul

extraordinaire qui diftinguc un l",i(îin de noces des repas

journalieis. L'eau-de-vie paffe dans le pays pour Otre la

hoifl'on la plus précieufe après le lait. Mais on fe dé-

dommage en répétant force chanfons patriotiques com-

pofées par leurs ancêtres, & dont ils ont du moins

confervé le goût, s'ils ont perdu le talent d'en faire de

nouvelles. Il eft vrai qu'ils ne trouveroient plus de fujets

propres à réveiller leur verve. Ce feroit ici le cas de

parler de leur amour pour la poéfie & l'hiftoire , de

rappeller leurs fagas , leurs caractères raniques , & fur-

tout VEdda , ce code religieux qu'ils ont reçu d'Odin ,

& qu'ils ont fait pafler jufqu'à nous. Il feroit curieux

de rapprocher de nos Troubadours ces fameux Scaldes

chargés de célébrer les exploits des grands hommes leurs

contemporains, & de tranfmettre à la poftérité les évè-

nemens glorieux de leur patrie. Alors la perfonne d'un

Pocte étoit facrée. Il exerçoit une forte de miniftère

public. Placé au centre de l'armée ou dans le Palais des

Souverains, les Scaldes diftribuoient la louange ou le

blîime; & leurs vers étoient autant d'arrêts qui enno-

blilïbient ou flétriffoient à jamais ceux dont le nom s'y

trouVôit prononcé. Seuls Hiftoriéns de leur Nation , ils

rempliffoiént en môme-tômps lefs fon<î^ions de Pontifes

& db Législateurs. Que- de titVe^ à la confidération !

Souvent méme,<iiédiateurs entre le$ Rois, ils marioient

avec ïirt l'olive de la pJâix aux lauriers de la guerre. Si

toutes lés Nationls'ftHFoient eu leurs^câlde^, ou bieri^ (i

les Scaldes assoient ôbtehU dcé àmr^és Pépies IVfliïnrte

dont
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Hilont ils joulffoient dans les contrées du Nord, THidoire

primitive feroit mieux connue. Il eft vrai de dire que

ces Poètes feptentrionaux n'aimoient point à peindre U
'Vérité nue. L*Imagination fe plaifoit à lui faire porter fa

"brillante livrée. Quelquefois ils fe voyoient néceflités à

parler par énigmes ou par hyperboles , félon le caraftère

du Prince auprès duquel ils étoient admis. Les Scaldes

avoient moins de génie que les Bardes. La difficulté de

les entendre leur ôte -peut-être" beaucoup de leur prix.

On doit néanmoins faire cas de ces antiques monu-

mens de littérature nationale , quand bien même ils n'ap-

procheroient pas des poéfies erfes d'Offian , écrivain

original & fublime, qu'on feroit tenté de placer entre

Moif« &; Homère, fi l'on avoit la témérité d'affigner

les rangs à ces trois beaux génies ! Peut-être les Iflan-

dois doivent-ils leur attachement exclufifpour leur patrie

rude & fauvage, au plaifir qu'ils éprouvent en récitait

les chants hiftoriques de leurs Scaldes. Ils font inftruits

à fond des plus petits événemens des fiècles les plus

reculés de leurs annales: le bourgeois de nos villes ne

fait pas mieux ce qui fe paiTe dans le quartier qu'il habite.

-Quant aux arts libéraux & méchaniques , ceux d'entre

eux qu'on fait inftruire fe montrent très aptes aux fciences,

& très adroits. Plufieurs même fe font fait une réputa-

tion dans les 'Univerfitésdanoifes. Ils ne pofsèdent pas

encore chez eux ces pièces de méchanique propres à

mefurer le temps. Mais ils fuppléent à nos horloges

par des fabliers très juftes, & par la lumière graduelle-

ment prolongée de leurs lampes d'hiver. Aucuns monu-
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mens, il eft vrai, n*atteftent dansTIfle le génie créateur

des habitans; mais peut-on le livrer à de grands travaux

& prétendre à leur donner de Timportance & de la roli-

dité , fur un fol dont la baie eft un volcan ? Car le mont

Hécla ne doit être confidéré que comme le plus confi-

dérable des cratères de l'Iflande.

L*Iflandois eft d'une taille moyenne, mais bien prife

& régulière ; il femble fe rendre juftice en fe rafant la

barbe dont jadis il étoit fier, & qu'il portoit comme un

ligne de la force qui Ta abandonné avec fon indépen-

dance. L'ancien coftume Iflandois n'a fubi prefqu'aucun

changement. Peu élégant, mais propre, il eft analogue

au climat. Par toute Tlfle les hommes portent fur la

peau une chemife, quelquefois une flanelle, & pardefTus

un habit de matelot & de grandes culottes. En voyage^

ils mettent encore pardeffus un manteau hempa, qui ^

comme le refte de l'habillement, eft de drap noir qu'ils

fabriquent eux-mêmes, & qu'ils appellent wadmel,

Mais au nord de l'Iflande , les habits font blancs en été ;

on les fait de toile. On fait ufage de grands chapeaux

à trois cornes; les chauflures font des bas de laine & des

fouliersdu pays, c'eft-à-dire, de cuir de bœuf ou de

peau de mouton. Ce foulier confîfte en une pièce quarrée

un peu plus large que la longueur du pied, & aftemblée

par les deux extrémités vers le talon & les orteils; on

l'attache par une courroie autour du pied. Cette efpèce

de fandales , toute unie & fans talon, eft très-commode

par-tout où le terrein eft uni. On ne ppurroit y trouver

le même avantage parmi les rochers.& les pierres dont
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riflancle abonde. Mais les Infulaires y font faits. On a

coutume de mettre les enfans en culotte & en vede à

neuf ou dix femaines.

L'habit de pèche d'un Iflandois, pour être complet,

doit confiner en un pantalon leiftabraakur ^ qui monte

très-haut, lequel eft fortement lacé au-deffus des han-

ches ;y?<7cA:«r, une vefte un peu ample, bien fermée

autour du col & de la ceinture ; taatilUr^ des bas d'une

laine groflîère, fortement fondée jufqu'à la confiftance

d'une peau; sjoeskor, des fouliers-de-mer d'un cuir

épais. Les plus pauvres, quand ils vont pécher, padènt

tout (implement pardeHus leurs habits ordinaires un

ample furtout de peau de mouton ou de cuir; pour le

conferver, ils le frottent de foie de poiHbn. De retour

chez eux » ils fe dépouillent aulTi-tôt de ce furtout.

Les femmes ne font pas toutes très-jolies ; il s'en faut.

Mais elles paroiflent généralement bien faites , ont de

belles dents & la peau blanche. Très-fenfibles au froid,

elles s'habillent comme les hommes en drap noir. Par*

defllis la chemife, clofe par une couture qui cache le

fein , elles ont une camifole noire , puis une efpèce de

cafaquin lacé pardevant. Les manches étroites & lon-

gues, defcendent jufqu'au poignet. Les boutons qui en

ferment l'ouverture au-delTous du bras , font d'argent

d'un travail très- fin» Chaque bouton eft fermé d'une

feuille de métal fur laquelle le Futur fait graver fon

chiffre entrelacé avec celui de fa Prétendue. C'efl ordi-

nairement un cadeau que l'amant fait à fa maitrefTe. Au
haut de la robe efl attaché, autour du cou^ un petit

Cij
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collier noir de velor.rs ou de Tore, large de trois doigts ;;

Touvent il eft bordé d'un cordonnet d'or. Le jupon ,

aufïi de drap noi»-, defcend jurqu'tiu pied. Tout autour

& en haut du jupon, la taille eft prife par une cein-

ture de treffe d'argent , à laquelle eft attaché le

tablier encore de drap noir, garni de boutons tra-

vaillés. Pârdefliis cet habillement , les femmes mettent»

une mante dans lé même goût que le manteau des payfans

de U^ingakcr en Suède , avec cette différence que ces

manteaux lont plus larges parle bas. Cette mante couvre»

lé cou & les bras jufqit'au poignet, & elle eft de fix à-

huit pouces plus courte que lé jupon. De haut en bas

elle a un revers d'Une étoffe qui reflTemble beaucoup au

velours d'Utrecht , & que les Iflandoifes ordinairement

fabriquent elles-mêmes! Cette robe ample a quelqu'ana-

lôgie avec celle que portaient lés Jéfuites ; elle a des

manches étroites qui vonr prefque jufqu'au» mains^

Quelques-unes font bordées au basd'un ruban d& velours'

ou de certaine garniture que celles qui les portent font

elles-mêmes, & qui refTemble à la dentelle. Le tout eft-

coufu très-proprement , & a très -bon air. Les dames ou

les femmes aife'es portent le long du devant de la mante

jrlufiears paires de boucles d'argent prefque toujours

dorées, joliment travaillées, & qui ne fervent que pour

Tornement.
^, ' /*• f-. ^ I r-'j .)

La co'éffure des Iflandoifes eft formées dé p'ufieurs

mouchoirs blancs de groffe toile roulés autour de la

tête , & dont l'élévation eft de deux fois la longueur du

vifa^e. Cet édifice ,
qui a exaftement la forme d'un paia
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de fucre haut de trois pieds ,.eft ferré fur la. tcfe par un

autre mouchoir de foie large de trois ou qu^rtre pouces ^

qiii fer& plus à e'ntreterir la chaleur, qu'à ajouter à la

parure. Les jeunes filles en général n'ont pas droit de

porter cette coëffure avant l'âge nubile. La parure de«-

femmes le Jour de leurs noces eft fîngulicre. Autour de

fa coëffure, la Mariée porte une couronne de vermeil, Se

au col deux chaînes, dont l'une pend en efclavage fur

la poitrine , tandis que l'autre refte fur les épaules. Elles

ont une troifième chaîne, au bout de laquelle ordinaire-

ment eft attaché un cœur qui s'ouvre , & où l'on met

du baume ou d'autres parfums. Pendant cette cérémonie,

on ne porte point de mante. Les Iflandoifes portent

aufli autour du col une efpèce de fichu de foie ou d'in-

dienne qu'elles attachent quelquefois pardevant à la

camifole. En un mot , pour avoir une idée exafte de

l'habillement d'une Iflandoife, il faut jetter les yeux fur

lecoftumedes femmes, repréfenté dans les vieux tableaux-

&. aux portails des Eglifes gothiques.

Le luxe & le rang ne changent rien à la forme des

habits; mais les matières en font plus ou moins pré-

cieufes. Le drap eft plus fin ou plus groflier; & les

ornemens de vermeil chez les riches, ne font que de

cuivre chez les pauvres. L'habillement complet de l'une

des premières dames de l'Iflande, peut coûter jufqu'à

300 rixdales. Un habit d'une femme de la moyenne

clafle, en y comprenant le chapeau de voyage, la cein-

ture, la chaîne^ les épingles de feuilles d'argent qu'on

met dans^les cheveux ; la treftTe de cheveux , les bouton»

ii-

i
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i^ MdURS ET Coutumes des Islandois.

de manches, les gants fourres, & enfin la toilette dans

laquelleion enveloppe toutes ces difFérentes pièces : tout

cela (é monte ordinairement à 54 richedaUrs ou rix»

//4/«; c*eft-â-dire, 54 écus argent de France.
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MŒURS
ET COUTUMES
DES HABITANS

DE LA LAPONI E.

JLjA Laponie comprend tout le pays fitué entre le 69
& le 75 degré de latitude feptentrionale , au-deflus du Golphe

Botnique ; elle eft limitée par l'Océan & la Mer Blanche

,

parla^Norwège , la Suède & la Rudîe; «Ile occupe une grande;

partie des Alpes glaciales furnommées Swernoj.

Cette vafte contrée , voifine du Pôle ^ eït défignée , dans

les anciens Livres de Géographie , fous les noms de pay$

^es Cynocéphales , des Himantepodes , des Troglodites &
des Pigmées. Si le foleil refufe fa lumière , pendant plufieurs

mois de l'année à ce peuple , que quelques Auteurs ont ap*

pellé le dernier peuple de la terre , il en «(t dédommagé par

l'apparition régulière d'une aurore boréale
,
pendant prefque

tout le temps de la nuit.

II y a pluiieurs fiècles , les Lapons n'étoient connus que

fous le nom de Finnois. Les peuples qu'on appellent aftuel-

iement ainfi , n'en font probablement qu'une émigration.

Voltaire n'eft pas tout-à-fait du fentiment de M. Miillcr

à ce fujet. Voyez-en les détails dans le tome III de fon

i&Aoixe UniyerfeUe, Leur Langue eft un compofé de plu*

A
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I
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I
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fieurs Dialç£les informes k fudes , auftî peu propres à h
Poéfie que le climat ; & leurs ciiants font plutôt des hurle-

ments qui déchirent l'oreille des étrangers»

Ceux qui vouéroient dii^ufier à îa Pociîe le drojt d'aînefle

fur la Profe écrite, fc trouveroient dcmentis par les Lapons.

Ce peuple demi-fauvage compoiê depuis long-teoipf de»

chanfons , & il n'a pas encore de lettres ni d'écriture. II ne

fait ufageque de quelques Hiéroglyphes peu raffinés , & aulïï

fimples que les objets déîîgnés. Dans le Calendrier Lapon ,

par exemple , le mois de Mai eft repréfenté par des Gre-

nouilles ; une Comète eft une étoile à queuç. Cependant

Regnard , dans fon voyage en Laponie , fait mention d'un

certain Joannes Tomaeus
^
qui traduifoit les Pfeaumes de

David en Langue Lapone. Ce bon Curé écrivit aunî l'Hif-

toire des Lapons dans leur idiome. II mourut en 168 r.

Les Lapons font intéreJTés
,
peut-être parce qu'ils font

pauvre;s. On Feft trop fouvent ailleurs par la raifon contraire.

Ils connoilTent les procès j,& les Créanciers traitent diirement

leurs Débiteurs : ce qui oblige quelquefois ceux-ci à f&

réfugier dans un canton voifîn , comme en un lieu pri-^

rilégié.

L'AgricuIturpne fçauroît fleurir chez une Nation Nomade^

& le fol ingrat qu'habitent les Lapons néceflîte la viç errante

qu'ils mènent. On les diftingue en Lapons des bois , ou pê-

cheurs & chafleurs , & en Lapons montagnards ou Pafteurs,

Les troupeaux ( i ) de Rennes fojit toute la richeHe de ces

(i) Renne ou R henné , quadrupède prefque fèmUable au Cerf, maïs

plus grand & plus léger encore. On s'en fert pour tirer des traîneaux ^

& auffî pour porter des fardeaux ; mais il ne faut pas que la charge paiTe

40 livres. Un traîneau attelle d'une Renne peut parcourir jufqu'à Gx

lieuçs de France par heure. Mais l'animal ne peut aller «infi qu6 pea*



derniers, qm en prennent le plus grand foin. Ils les mar-

quent aux oreilles & leur donnent un nom à chacun. Quand

ils ont plus de mâles qu'il ne leur en faut , ils les châtrent.

Ces animaux mutilés n'en deviennent , dit-on
,
que plus

grands
,

plus beaux & moins farouches : leurs maîtres en

font tant de cas qu'ils s'appeileftt entr'eux
,
par forme de

compliment , Renne chaire.

Les Lapons des bois 'paflent l'été fur le bord des lacs ât

rhyver dans les forêts, lis s'exercent avec beaucoup d'adrelVe

à la chaflTe & à la pêche qui les nourrinTent. Ils ne fe fervent

plus que d'armes à feu.

La conftruflîon de leurs canots & de leurs traîneaux , âinii

que les harrfois des Rennes , les nryeubles du ménage , les

udeniiles de cuiiîne 4 font l'ouvrage de leursmains. Quelques-

uns dé ces ia{tramens domsftiques font fcalptés avec aH^ez

de délicatefTe. Les femmes brodent les habits, font des

filets , tannent les peapx , fèehent le poiiTon & la viande ,

& aiment fur-tout à traire le fait des Rennes.

Les cabanes ou iraifons Lapones font compofées d'une

carcafle de perches fixées en terre , & recouMsrtes par des

brouHailles , nu par de la toile ou de vieilles peaux. Le

foyer occupe le centre de l'intérieur autour duquel on eftaflis

fur fes talons , ne pommant s'y tenir dsbout. Ces habitations
^

aHTez peu commodes , ont des portes , mais elles ne ferment

point.

Les Lapons ne ferrent point fous la clef leurs proviHons,

' ..--..

dant fept à huit heures. Ce quadrupède rend tant de fervices au Lapon,

qu'il en a été, pour ainli dire , divinifé. II appelle toujours Renne cha>

cune des montagnes facrées où il fait la priire. Styren Aida fignifie :

Renne du mont S^rc ?

Aij
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ni leurs raeubîes
, quorqu^iFs poflêdent quelques ufteniïïes

d'argent. Ce n'efî pas chez eux
:

'
'

....... que !a méfiance

£ft mère de la sûreté.

Lqfontaine^ Lzvm III. F, iS»

Leur comeftible confifte en chairs d'animaux crues on

cuites , & féchées à l'air. Mais une particularité remarquable y,

c^efi la coutume qu'ils ont de laifler geler du lait de Rennes,

dans- les eftomachs de ces mêmes animaux;, en hyver , quand

ils veulent ie fervir de ce lait en glace j ils en coupent des

jnorceaux à grands coups de hache. Leur boirtbn efi l'eau

,

mêlée allez fouvent avec du lait, lis prennent aufïî des bouil-

lons de poiflbns. Ils feroient excès d'eau-de-vie , li elle étoit

malheureufement commune & à plus bas prix parmi eux. Les

Sommes ,pour la plupart , ne font fobres & tempérans, que

quand ils ne peuvent faire autrement Leurs vices & leur&

qualités font à la merci de l'occailon.

La terre recouverte d'une natte , leur fert de table ; & ils

font grands mangeurs. Chaque coni^ive porte toujours fur lur

fen couteau y fa cuiller & fa taûe. lis pbfervent de prier

avant & après le repas. ~
. i .

Dans leurs vifites , ils fê donnent lia main & des baifers

,

en difant, dans.leur idiome : Jetefalue, & ils fe font des.

préfens.

Cependant le Lapon aime à théfaurifer , mais peut-être

par fuite de Religion. 11 enfouit avec précaution , dans la

terre , de l'argent ^ de l'argenterie ,, & ce qu'il polî"è;de de.

quelque valeur , comptant bien s'en fervir en l'autre monde :

c'eft ainfi que , dans tous les pays^ , on a. fait le facrifice du:

préfent à l'efpoir de l'avenir..

Du refte , les é\xnemens de cette vie les aAe^ent peu»

'. Leuc



Leur caraftère infoucîant , leur tempérance , Texercice con-

tinuel , le iîte élevé qu'ils choififlent de préférence pour îeur

demeure , les rendent forts & agiles ; mais ils rie parviennent

pas à un âge avancé. L apreté du climat , les accidens jour-

naliers auxquels ils font expofés , avancent le terme de leurs

jours. Ils connoiflent plufieurs maladies : mais la plus redou-

table de toutes , ils n'en fçavent pas même le nom. Cette

plaie honteufe étoit réferrée aux Nations voluptueufes du

-Midi. La fiérilité eft un opprobre pour les Lapones , comme

elle l'étoit chez les Juives. Elles accouchent ïe plus fouvent

fans douleurs. Un berceau de bois léger en forme de navette

,

& garni d'un lit de moufle , reçoit l'enfant
,
qu'on n empri-

fonne jamais dans un maillot. En courfe , les mères fe char-

gent de ce doux fardeau
;
quand elles font en ftation , elles

fufpendent le berceau dans leurs cabanes , ou à des branches

d'arbre.

Par une prévoyance fage , & digne d'être imitée (i) , la

père ne manque jamais de donner au nouveau-né, en toute

propriété, la femelle d'un Renne
,
qu'il déiigne à cet effet

par une marque diftinftive , fervant à caraftérifer l'enfant

dans la fuite. Tous les produits de l'animal lui appartiennent

,

nonobftant l'héritage qui lui revient un jour. Pour peu que

ie père foit riche , il fait à fon enfant un feoond préfent pa-

(i) Elle Peft du moins dans une ville des Pays-Bas. A Ypres, quand
une fîHe vient au monde, le père

, pour peu qu'il foit aife , lui affure

fa dot ïe jour de fa naiffance , en plantant un millier d'arbres très-petits

,

de l'efpèce qu'on nomme Ypreaux ; enforte que fa fille , à l'âge de
vingt ans , fe trouve proprie'taire de îo à joooo liv.

ÎJote de lapage 6$ de l'Age d'Or » ou Recueil de Contes Paftor

Teaujt î par le Berger Sylvain.
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à Tapparicion de la première dent. Lss âlIes n'ont point

d'autre dot.

Quoique l'éducation , chez les Lapons , foit dure , au point

de coûter quelquefois la vie aux enfans d'une complexion

foible , les parens font quelquefois tendres jufqu'à Taveugle-

ment & à l'excès envers leurs enfans
,
qui ne leur en fçavent

pas plus de gré dans la fuite. La piété filiale eft à l'inverfe do

l'amour paternel.

L'intérêt fait prefque tous les mariages en Laponie comme
ailleurs. Le contrat n'eft qu'un marché dans lequel le cœur

n'entre pour rien. On obferve cependant une condition qui

mérite d'être remarquée On ne permet pas à un jeune homme
de fe marier avant qu'il foit capable de tuer un Renne. Le$

Tartares du Daghefiau
( pays voifin de la Géorgie & de

Stiran ) ont une coutume qu'il n'eft par hors de propos de

rapprocher de celle-ci : perfonne ne peut fe marier ches

eux , avant que d'avoir planté , en un endroit marqué , cent

arbres fruitiers.

Les Lapons, dit Regnard , commencent ordinairement aip

mois d'Avril à faire l'amour, comme les oifeaux. Four obter

nir fa Maitreilè , l'Amoureux doit prodiguer à fon père , l'eau»

de-vie, qu'on appelle, aux Accords, le vin des Amans. Lavir-

ginité,enLapome,n'efi pas aufli honorée qu'ailleursliçs Fian-

cés n'y fort pas plus difficiles fur cet article que les maris ne

font jaloux de leurs droits exclufifs. Les devoirs de l'hofpita-

îité, en faveur des Etrangers, s'étendent jufque fur le lit conju-

gal. Refufer fon hôte en pareil cas feroit une délicateflè n'^I

placée , &dont il vous fçauroit le plus mav.vr>U gré pofÏÏble.

Une fille , honorée des careiïes d'im Etranger , trouve dans

h pays pins d'époux qu'Ole ne veut^ c'eft à (^ui l'achet^a

r. n



ptus cTier. II en Teroit peut-être tout autrement fi les Lapones

rellembloient davantage aux Circaflîennes.

La noce fe fait chez la Fiancée , qui paroît aux yeux de»

Conviés tête nue. Le feftin eft plutôt un Picnic , où chacun

des aflîftans apporte fon plat & fa bouteille. Puis on chante ,

ou plutôt on crie ;
puis on danfe , ou plutôt on lutte l'un

contre l'autre , & on faute par-deflus des bâtons pofés hori-

zontalement. Les plus paifibles s'amufent au jeu de l'oye ,

cfpèce de jeu d'échecs à treize pions
,
qui repréfentent douze

oyes & un renard. Les plus fpirituels de la bande racontent

cliverfes avantures qui fîgureroient avantageufement dans

notre Bibliothèque Bleue. Le myftère ne préfide point à la

confommation dumariage. On y procède aux yeux de tout»

la famille , réunie dans la même cabane. ••:'.«-

- Quoique peu jaloux de la propreté , les Lapons prennent

cependant un bain de rivière tous les fa médis. Hommes £l

femmes fe lavent péle-mêle , fans diftinâion de fexe , & fans

qu'il en réfulte d'inconvéniens. On fait toujours le bien

tant qu'on ne foupçonne pas le mal Au refie , ce bain eft

plutôt une cérémonie réligieufe, qu'une pratique de falubrité.

Le famedi t& pour les Lapons le jour le plus facré de la

ièmaine. ,-••('-- -..., ...^,;.,.
,

-.
,

• Les Lapons enterrent leurs morts fans cercueils , nuds ou

liabillés. Un amas dc^pierres défigne l'endroit de la fépul-

tnre. Pour l'ordinaire on place fur ce tombeau ruftique un

traîneau renverfé , quelques meubles & des alimens
y
par

aM)tif de précaution plus que de «anitéfansdoute. On n'a pu

jnéme détruire cet ancien nlàge du Paganifme parmi les La-

pdhs baptifés. >
-^ •"'- -'',> --^ • '• >-'

' Le Chriftiamime des Lapons n'eft pas encore bien épurir

! 1^
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Pîufieurs cl'entr'eux tiennent Beaucoup à îa Religion Je îeurs

premiers ancêtres. Us adorent toujours un Dieu unîverfel

,

fous le nom de Joubmel. Us y joignent pîufîeurs autres Di-

vinités fubalternes , celles que le loJeii & le tonnerre. Ils fe

,

font fait aufn un Dieu de la chafle. Maderakkoeftune DéefTe

qui préfide , avec fes trois filles , à tout ce qui concerne les

femmes. Peskal eft le Souverain des Dieux malins; il s'eft

aflbcié Rota ,
puiflance fuprême des Enfers. Ils ont fous eux

pour adjoint Jabme-Âkko ; c'eit la mère de la Mort. Cette

tradition mythologique a fubi plus d'une variante , fuivant

le temps & le lieu ; mais on ne dit pas qu'elle ait jamais

amené quelques fâcheufes cataftrophes.

Les Lapons non-Chrétiens n'ont point de Temples ; mais

ils ont des montagnes , des lacs, des fleuves & des arbres

confacrés. C'eft-Ià qu'ils placent leurs idoles groflièrement

taillés dans de la pierre ou des racines. On remarquera qu'ils

attendent quelqu'évènement trifie pour s'acquitter de leurs

devoirs religieux. Un mariage itérile , une épidémie, &jp. les

fait aller coi\fuIter le Magicien ou le Prêtre. ( car c'efi tout

un en Laponie. ) Le dévot Lapon , inftruit , fur le tambour

magique , de l'of&ande qu'il doit choifîr , & du faint lieu oxx.

jl doit la porter , chemine en iilence , chargé des oflernens de

la viâime. Arrivé à l'endroit du facrifice , il fe profterne
,

approche en, rampant , pofe les os , dépouillés de leur chair,

fur l'écha^ut dreiTé àdeiTein, fait une libation de lait &
d'eau de-v^e,: prononce une prière & s'en va plein d'efpoir^

Au reitç , ce n'eltpas en Laponie que le Prêtre vit de l'Autel;

car il çft de rigueur de n'offrir que des oiTçmens ou des cornes

4'animaux. S'il arrivoit qu'un chien rongeât un de ces os

^pr^wrçs aujj; Piçux ^ {^ mythologie J^apone veut qu oa



remplace cet os par celui qu! hi tCt analogue dans le fque-

ïette du chien.
,

Les Lapons baptiies
, ( fî on leur paiTe les réminifcence?

vie leurs antiques fuperftitions ) font d'aflez bons Chrétiena

Grecs & d'fintin^tps Prnfp(tari<!

Les Lapons font tributaires des trois Courunnes fur le

territoire defquelles ils fe trouvent établis , lors de la levée

du tribut. La Suède , la Norwège & la Ruflîe ne fçauroient

exiger de fortes importions d'une peuplade pauvre
, peu

xiombreufe , & qui n'eft prefque jamais ftationnaire.

Le commerce des Lapons eit peu de chofe. Jadis il fe fai-

foit par échange. Les Norwégiens troquoient de la farine ^

du gruau , du drap , des haches , des marchandifes de Clin-

cailleries , contre leurs peaux & leurs fourrures. Aujourd'hui

fargent monnoyé commence à avoir cours parmi eux. On
les accufe d'être méfians & de violer la. bonne-foi dans leurs

traités: mais peut-être ne fuivent-ils en cela que l'exemple

qu'on leur a donné. Car il e(t probable qu'un peuple , à qui.

on n'accorde que le fens commun ordinaire , n'a pas com-

mencé le premier à éluder fes conventions Si à mettre en.

ufage ces rflffinemenRqiii fnppofent une civilifation avancée»

C'eô k Torno , dernière ville du monde Ju côté du Nord

,

que les Lapons viennent fe rendre pour leur trafic. C'eft-Ià,

que fe tiennent ,
pendant l'hiver , les foires des Nations Sep-

tentrionales.

Les Lapons font paifibles & gais
,
quand ils fe trouvent,

plufieurs réunis ; quoique très-Ieftes &. durs au travail , ils

font enclins à la parerte. Ils portent à l'extrême l'amour du

fol natal. Hors de leur pays y ils fe laiflent confumer d'ennui'..

Paris & tous fes charmes ne feroit point oublier à un Lapoa



!;i

la caBane enfumée , fon canot , fes élets & l'afpeil fauvagô

de fes montagnes de neige.

Les femmes Lapone» (ont dVne faille petite , rtials bien

j^rife. Sans être libertines , elles fontca^itantes. On remarque

en elles une extrcmc Initabiliuf. Une étincelle de feu , un

bruh inattendu , la moindre cKofc , les font tomber dansdes

accès de frénéfie dont eîies ne font pas les maitrefles ; le mo-

ment d'après , ces fortes de paroxifmés laiAent en elles fî

peu de traces
,

qu'elles en ont perdu jufqu'au fouvenir.

Regnard y dans fon voyage en Laponie , s'eft amufé aux

dépens de ce peuple. Le portrait qu'il en f?it eft une cari-

cature ; & c'eft auffî par trop charger que de dire qu'il n'y

point , après le finge , d'aniiTial qui approche plus de l'homme

^tle celui qu'on appelle Lapon. Les Nations les plus polies

oiit toutes commencées comme les Lapons. II ne faudroit

jJ'éut-être qu'un grand homme pour en faire tout-à-fait des

hommes. Mats le cara£tère du fécond de nos Comiques lui

faifoit toujours voir les objets du côté le plus plaifant. Dan^

fa relation de la Laponie on apperçoît ce germe de gaité que

l'Auteur du légataire développa dans la fuite fur le Théâtre?

aveo tant de fuccès- tî auroît pins dé /îroîts à notre recon-

lioiflknce , s'il ne faifoit pas trop fouvent rire aux dépens de

la morale.

Arrivé aux bornes de l'Univers , Regnard grava , au-deflus

de l'Autel de l'Eglife Lapone , appellée Chucafdès , & au

bout du lac de Tornotrefch , voifîn de la Mer Glaciale , une

infcription Latine , dont voici le dernier Vers ; il eft remar-

quable : -
r

,

Hic tandemJîetimus notis uhi de/uii ertîs, iZ Août \6Xti»

Cela s'appclîe
, ( dit plaifamment ce Voyageur enjoué J

ti

ni



Se frottera Teflleu au H\c, k ttx^ an tout du monJe.

Au fignalemcnt des Lapons ,
joignons h defcripiioTi ie

leurs Coftumes ,
^ui Amu un peu civilifes depuis Regnard.

D'abord l'ufage du linge leur eft inconnu. Les hommes jpor-.

tent des hauts-de-chaufles étroits qui defcendent jufques

dans leurs fouliers. Leurs pourpoints font juftes & ouverts

fur la poitrine. Ils portent deiîus un jufte-au-corps à manches

étroites , dont les pans
,
qui atteignent les genoux , font

attachés avec une ceinture de cuir garnie de îames d'étain

ou de cuivre jaune. A cette ceinture ils attachent leurs cou-

teaux ^ leurs pipes , leurs armes à feu , fit autr«»p. uftenftifs

d'un ufage journalier. Leurs habits font de pelleteries, de cuir

ou de drap. Les jufte-au-corps de drap ou de cuir font toujours

bordés de fourrures ou de bandes de drap de diverfes couleurs;

leurs bonnets, bordés aufli de pelleteries , font pointus , & fur

les quatre coutures garnis de bandes de drap , d'une couleur

différente de celle du bonnet. Les Lapons RulKiens les bor-

dent avec des peaux de rats. Leurs fouliers pointus &. re-

pliés fur le devant , font faits de peau non tannée. Enhyver

on y met un peu de foin.

Les femmes ont les mêmes habits que les hommes ; feule-

ment leur ceinture e(t ordinairement brodée en fil d'étain.

Le collet de leur jufte-au-corps eft plus relevé que celui des

hommes. Elles portent en outre des fichus & de petits ta-

bliers de toile peinte en Rudie , des anneaux aux doigts &
des boucles aux oreilles. A leurs boucles d'oreilles elles at-

tachent aflez fouvent des chaînons d'argent qui font deux ou

trois fois le tour du col. On leur voit ordinairement des bon-

nets pliflés à la manière des turbans , & d'autres qui prennent

ia forme de la tste ; mais tous font ornés de broderie en fil

'i.

ij (
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ffitain ; ou du moins de banJes ^e draps de diverfes cùui

leurs. La parure eft de tous les pays ; mais , de toutes les

femmes , les Lapones font peut-être celles qui en ont le plus

fcefoiq.
, V -

ii

!

Fin det Uosuti 6" Couiim$ èa Kabïtam à» la LaponU,
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MŒURS
ET COUTUMES
DES H ABIT AN S

DE LAFINLANDE.
JLlA Finlande , bornée au Nord-Eft

,
par le Golphe Bot-

nique
f
placée entre le 60 & 65 degré de latitude feptentrio*

nale , eft d'une étendue évaluée à 3000 lieues Suédoifes

quarrées. La plus grande partie de cette contrée rude & peu

fertile , obéit à la Suéde. La partie méridionale , ou IaKarélie

,

efi Toumife à la Ruflîe depuis 171 1

,

Afîatiques d'origine , les Finnois tiennent beaucoup du

caraâère des nations Orientales , fondu avec celui des Eu-

ropéens , & fur-tout avec les Lapons , dont ils ne fe font

féparés qu'au treizième iîècle. Avant cette époque , ils

avoientdes Rois & une Religion à eux. Alors ils honoroient,

dit-on , un Dieu unîyerfel , fous le nom de Joumar ou Jou-

mala. Sa fiatue étoit enrichie d'un collier d'or. S'ils recon-

noiiToient un Dieu , ils croyoient auiTi au Diable , nommé
Ferkel, L'un n'alloit pas fans l'autre , comme le bien & le

mal dont ils étoient la figure. Ils ne s'en tenoient pas là

,

& admettoient des accefToires. Jownala avoit plufieurs

Divinités fubalternes , & Feiko plufieurs démons infé«

rieurs, tels que les efprits impurs , les fpeâres, les feux

folets.

Leur converfion au Chriftianifme reflembla à une expédi-

tion militaire. Ericb , Roi de Suéde , autorifé par le Pape

A
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Alexandre ^ & foutenu par le^zHe Àpoftolique d'Etienne &
de Henri /l!^éque($ d'Upfa^ , lis ari^ha ^ l'idolâtrift , malgré

eux : peut-être prévoyoit-on qu'en perdant leurs l)ieux , ils

perdroient auili leurs loix & leur liberté ; & c eft ce qui

arriva. Du moment que les Finnois cefTèrent d être idolâtres

,

ils commencèrent à devenir tributaires de leurs Convertif-

feurs. Au feizième fiècle , de Catholiques ils devinreht Luthé*

riens. Mais dans l'une & l'autre Communion , ils refièrent

confiamment attachés à plufieurs de leurs anciennes pratiques

reîigieufes ; on s'en embarrafla peu ; on leur ïaifla ce dédom-

magement ; on avoit encore plus à cœur leur foumiflîon que

leur faîut : enforte qu'encore aujourd'hui , fur-tout parmi les

gens de la campagne,ïe lundi 5c le vendredi font dejs jours mal-

heureux. Le foir du Mardi gras ne doit être éclairé , ni par le

feu , ni par les chandelles. A la Touflaints , on régalé tous les

perfonnàges canonifés par l'Eglife Romaine ; on leur prépare

dçs bains chauds ôtTon drefle leur couvert à l'entrée de lâuuît;

le maître du logis , endimanché & tête nue , ouvre la porte

de la bafle-cour ; car c'efl j^ar-îàque fes hôtes fanftiiîés doi-

vent lui rendre vifite. On leur laifle le temps de faire hon-

neur au feftin préparé pour eux. Quand on préfume qu'ils fe

font aflfez repus,, on les reconduit poliment juliqu'à la porte

,

une bouteille d'eau-de-vie à la màin. C'efi le vin de l'étrier.

Les refies du repas font portés dans l'auge des écuries, pour

repaître les feux follets. .,

Les mariages & les enterrernens fe font à la Suédoife. A la

èampagne ilefi un ufage peu favorable aux unions : une fian-

cée Finnoife efi obligée défaire p.réfent à chaque convive de

quatre à cinq aulnes de toile & d'une paire de bas ; çîle reçoit

en échange quelqu'argent , mais pas afiez pour la dédomma-

ger de fes frais. C'efi ce qui a donné lieu au {>roverbe ; JFV//e«

à marier ruinent la Fermât r
% ->

, .
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Les Finnois ont des villes &c[es viîîages ; ils conltmifent

{eurs inaifons comme en Suéde , mais à une grande dif-

tance les unes des autres ; chaque domaine particulier ayant

tmo grande étendue de terrein : ce qui fait languir le Com-

merce. Les bleds réu-flîlTent allez bien ; le feigle & i'orge

donnent une récolte à peine fuffifante à îa confommation du

pays. La chaffe & la pêche fournlfTent le refie. Les Finnois

mangent beaucoup ; ils font cinq repas par jour , & ils pré-

fèrent l'eau-de-vie à tout. Les Finnoifes font laborieufes &
bonnes ménagères. ' : ' • i' -'^ -'•" ' ''*; .;>:

Les Suédois leur ont confervé quelques préi'ogatives &
l'ombre de la liberté. Quoiqu'ils ne reconnoiflent point un

étatdenobleHe, l'homme de la campagne cède le pas au cita-

din & à ceux qui font attachés au fervice de la Couronné

Suédoife ou RutTe ; il les appelle même, gens de qualité. Mais

cet ufage abuiîf n'e(t pas encore pafle en loi. Dans le

fait & dans le droit , les Finnois ne forment qu'un feul Ëtat

,

comme cela doit être. '
-'

- '

Quant à l'extérieur , les Finnois refTemblent parfaitement

aux Lapons ; mais leurs mœurs font plus cultivées , & leur

coftume n'eft pas le même ; l'habitant des villes s'habille

comme en Suéde , & les payfans comme les payfans Suédois.

La plupart laiflent croître leur barbe. Quelques-uns n'en con •

fervent que la mouftache. Les uns portent des fouliers de

peau ou d'écorce ; les autres des fabots
;
pour bas ils ont

^es haillons qui fe croifent autour de leurs pieds. Ils font des

haut-de-chaufles dans lefquelles ils renferment leur chemife.

'Cette dernière circonitance e(t à remarquer , en ce que la

plupart des payfans RulTes , leurs voifîns , ont toujours la

chemife hors de la culotte. Ils.portent un pourpoint & un

petit habit à taille qu'ils boutonnent. Par-deHus ils placent

couteau , des

: .!

I

une ceinture de peau , ou ils attachent un gros

Aij



clefs & des atmti a faire du feu. Leurs cBeveux ^ét&chés

font ordinairement couverts d'un chapeau , on plutôt d'un

bonnet à la HoIIandoife. Leurs habits font d'un gros drap

que leurs femmes fabriquent elles-mêmes. En hyver ils s'en-

veloppent avec despelilTes de mouton.

La chauflure des payfannes confifte en une efpèce de pan-

touffles ou fouliers
,
qui ne couvrent que le talon , la plante

& les doigts des pieds. Elles portent des hauts-de-chaufles &
mettent un cafaquin en forme de chemife

,
plus large que

long , fans taille & fans manches ; mais leur pourpoint en

a qui font très-amples. Elles fe couvrent la tête d'un linge

qui retombe fur le dos. Elles ont des boucles aux oreilles ;

leur fein eft enrichi de plufleurs cordons de perles de verre.

En été , la juppe & le corfet font de toile teinte par elles-

mêmes & garnie de petites coquilles blanches , ou de bro-

deries de diverfes couleurs. Leur tablier étroit & ians plis

eit bigarré de broderies & de franges. Une bande de peau

ou de linge , large de trois doigts
,
garnie de frange aux deux

bouts , leur tient lien de ceinture qu'elles nouent fur le côté.

Les femmes aifées font ufage de foye , de pelleterie & de

draps fins. E&s fe diftinguent auilî par plufieurs orne-

mens de fer blanc ou de cuivre jaune en forme de bouf-

fons. Les plus élégantes portent quantité de rubans qu'elles

font pader dans leurs larges boucles d'oreilles , & qu'elles

Haiflent Hotter fur leurs manches enjolivées avec de la laine

de plufieurs nuances. Elles fe couvrent la tête d'une longue

ferviette , nouée comme pour faire coëfîure , & dont les ex-

trémités pallees dans la ceinture retombent jufqu'aux talons*

DefTous cette ferviette eft un bandeau de peau
,
qui fert à

aflujettir les cheveux , & qu'elles ont foin de parfemer de

coquilles & de perles. '-,:: --^'l ,,' \,- -^ j. ùlvI . . j

-lyy ^op r.a
•'. f^-_^* • .-^

.o t'.'i ..fJ'Hi.

Fin des M^urs & Coutumes des Habitans de la Finlatidc»
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NOTICE
HISTORIdUE

SUR LES DALECARLIENS.

L A Dalecarlie forme une des fubdivifions de ïa

Suéde , à l'oueft de ce Royaume. On y trouve des

montagnes , peu de champs à enfemcncer , beaucoup

de forêts, des pâturages excellens , & fur-tout des mines

de fer , de cuivre & même d'argent. Elle eft arrofée

par le Dal-elbe , feul Fleuve digne de ce nom. On y
compte à peine trois ou quatre Villes,

, <

La Suéde feroit encore libre , s'il n'eût tenu qu'aux

Dalecarliens, Cette Peuplade , fîdelle à fon origine

Scythe , a toujours joué un rôle dans les révolutions

Politiques du nord de l'Europe*

Ce furent les Dalecarliens qui , autant par efprit de

Religion que par raifon d'Etat , ouvrirent Tavis dans

une Affemblée Nationale de la Suéde , d'immoler

le Roi Damalder , comme viflime expiatoire , poUf

faire ceiTer une famine de trois années , caufée

apparemment par la mauvaife adminiflration de ce

Prince négligent. Le facrifice eut lieu fur! l'Autel des

Dieux du Païs. Cet a6le de Juilice fe pafTa dans le

courant du lU^ fiècle. Alors le Souverain dépendoit d&

i \
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Notice historique

Tes Sujets, 8c n*en ctoit, pourVinfi dire , que l'Agent

• à leurs gages, A cette époque , le Tiône de Suéde ,

loin d'ctre envié , efi'uyoit des refus. - -

Ce furent les Payfans de Dalecarlie qui les premiers

enaycient de fecouer le joug étranger , qu'on vouioit

impofer fur U Suéde , prête à devenir Province du

Dannemarc. Eric XIU, Roi de ce dernier pays , parut

avoir égard aux vives réclamations des privilèges de la

Nation faites par les Dalecarliens : mais il obtint dans

la fuite 5 par des détours , ce que lui refufoient à force

ouverte, des Hommes courageux , maisfimpîes.

Ce furent les Dalecarliens qui aidèrent Guftave Vafa

à conquérir la Suéde , envahie par Chriftiern II. Ce furent

eux encore qui , fous ce même règne , s'opposèrent à

des innovations peut-être bonnes en elles-mêmes , mais

qui compromettoient les droits du Peuple. Laiflbns

parler un moment un Hifîorien des plus eftimables

parmi les modernes, s

, . , Guftave fe rendit dans la Dalecarlie , vafte

contrée] au nord de la Suéde, qui , bien que remplie

de montagnes & peu fertile en grains , ne laifle pas

que de nourrir un grand nombre d'habitans. Lafituation

du pays , l'âpreté du climat , la vie dure & laborieufe,

la pauvreté de ces Peuples leur donnent une force de

corps , un courage , une inclination pour la Guerre, un

zèle pour la Liberté qui les a diftingués de tout temps
^

au milieu même dune Nation vaillante & guerrière.

Attaçhésinviolablemcntà leurs opinions& à leurs ufages,

ils vivent en quelque forte , iéparés des autres Suédois

,

&
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SUR LES DaLECARLIENS

& confervent ( i ) un langage & dis habillemens ( 2 )

^anïculLrs. Comme ils ont toujoHrs confervé une

forte de liberté , ils refpirent auffi ciès l'enfance , cette

fierté qu'étouffe chez les autres Hommes la préfence

continuelle d'un Maître. Il faut que la main qui les

gouverne c habile & légère. D'ailleurs , ils méritest

des ménagemens par leurs vertus , leur frugalité , leur

application au travail, leur bonne foi, leur valeur,

leur zèle pour le fervice de leur patrie. Ces vertus les

ont rendus célèbres de tout temps dans l'Hifloire de

Suéde.

Ce fut vers ce Peuple, comme vers fon dernier refuge,

que Guftave tourna fes pas. Il s'y tint long-temps caché ,

fous le Coftunie du pays. On dit même qu'il fe loua

à un Mineur pour battre le bled dans la grange. Une

autrefois , tapi dans un charriot couvert de paille , il

s'y laiffa blefler par des Soldats Danois , chargés de le

découvrir. Dans la principale Bourgade delà Province,

nommée Mora (^) , les Payfans affemblés en grand

nombre pour les Fêtes de Noël (1520) , l'écoutercnt

avec intérêt. Deux cens d'entr'eux , dès le commence-

meni de l'année 1 5 21 » le reconnurent pour leur Chef,

& lui promirent fidélité : enforte que c'eft à ces

! "H,

(i) Au nord de la Dalecarlie , on parle un Idiome qu

m. quelqu'analogie avec l'ancien Gothique.

(X) Voyez les deux Planches de Cofiumes annexées X

cet Article.

(3) Ou Hddémora) Ville ancienne fur le Lac Hafraa*

B



4 Notice historique, &c»

deux cens Dalecarliens , qu'il faut accorder toutl'hon-

neur de la Révolution , toutefois après avoir renda

hommage au Héros qu'ils fçurent apprécier.

Comme les Dalecarliens fe font cont«întés d'^un rôle

paflif dans une autre Révolution qui vient de s'opérec

tout récemment en Suéde, nous nous abûxendrons d'en^

parler. ..

mm. (».

fin dç la Nodçt Ilîjtoriquc fur Ut DaUcarllcnsi.
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SUR les" Vandai.ls,

n(l le ijoin :'*• n Peuple princier latiii<rnt co"nri.u Ij-i}.

l'Hiltoki.' osr ù pnf^'tit^Home .'a: \\ «acck' cette Cav : .jç

'<^»»Àvie , ce.'te, p£';plade ï!3t'f!4«c'i:.e eut ùe ranii.^t -.k

.'•4iiïAlés Tk'^^zc le.^ (Ij Ce:!"- . d»"^»;! élis CmJr-iii ^.•.-w,

..,sux- cj, roîïvlrt coniii:;î« dcBf -g , iewr prerVior ?: Of „

",«*a}4.-nt ie& "vani/i-le* , vbiiins dcri AJmcrvtgiPî , ?'iT ir:-,

^nrr'ç de la Mer Btiirî«r«e. Lu prtrTiidie daR •Cv'r'.ii;"4:

'-..i'an îromveclar>.>k'urv.Annaltts^ .'ff w>e époque î «c.'nî'u^'

V^'^tr eux. Vers iivjnili Cil du cjuatï"- 'ne-tij^clt; , Qt^t ; .-j
^

V hd' f?ss O N:
i «ignala le cfTniîienceTic'n .1;
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"-f^i^ ï
pat la <icî:rre qinl^ecbra à Viiinia'-'e , Fi, '8,4

>^. Vartdak'5.5 de k B.ac€xie» AH'ingUits, qui c.\ : {;•-
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;tn o t I c E
H IS T O RI Q^U E .•iTij\'

SUR LES VANDALES.

C E mot devenu iyncrymo à VtjitMhiK) àt Barbare «

ed le nom d'un Peupb princîpaleïriKnt^ connu dans

l'Hiftoire par la prifedeRom^ & k tac de cette Capitale

du Monde & des Beaux- /^ m. Oi»;4iu?.ire é- \a Scan-

dinavie , cette Peuplade farouche eut île ^ondaue!»

démêlés avec les (î) Gotii*:. » dont die diifàok of.i*

Ceux-ci, fous là conduite deBei'.j 4 ku< fremki Ro«#

défirent les Vandales , voiiîns des A\mtï%zi', , iur les

bords de la Mer Baltique. La preiiilèr« dr.ïc cer;:aine

qu'on trouve dans leursAnnales , e(l une époque facheufe

pour eux. Vers le milieu du quatû<':tTje (rècia , Gebarigji

Chef d^ Gôths , fighala le commeuccn-'er.t de i'yf^

règne , par la Guerre qu*il déclara à Viiiuî it ; , Prv>',.*,

des Vandales , de la Race def Afdingueî , qui th '.r ès«

itlufh-e parmi ces Peuples , &: toute remplie de -Héros,

Au rapport de rHiftori^n ( :, ) Dixipfd . les Vandales

»»«<. >- • >->

(i) Une 'H>(t6i)'6 génùiH cfrs Gots ^ f^t Jornandéf ,

. A'fchevê({ue de R ./cane,, ::ious «-fourni le« maiériaux de

cet Article';.

(;;) Du temps de TËnipereur Aurelîen , il y avoit à

Athènes un Hhétebr appelle D^xlppUs, 'St' qu'où furtiofflltR>ic

6

I !

m
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a Notice historique

iiirent une année entière à traverfcr cet efpace de pays

qui fe trouve entre le rivage de la Mer Baltique » à

rextrêmité de la Germanie , d*où ils- ëtoient partis

depuis pluiieurs fiëcles , & les rives du Danube , où ils

liabitoient , quand Geberic porta les armes chez eux.

Le combat fe donna fur les bords de la Marife»Fleuve

^e la Dâcie , qui comprend aujourdliui la Tranfyl-

,vanie , la Moldavie & la Vaiachie. La vi6koire fut

}ong«temps incertaine ; mais enfin , elle Te déclara en

feveur des Vifigoths, Vifimare périt , & avec lui ,

-prefque toute la Nation des Vandales. Ceux qur

'^échappèrent à Pépée du Vainqueur , fuyant lewr patrie

défolée , allèrent trouver Conftantin » & le fupplièrent

«de leur accorder dans fes Etats , un bea où ils pufletic

conferver les miférables reftes d'un des plus anciens

Peuples du Monde. L*Empereur leur affignala Pannonie

( la Hongrie ) « où ils demeurèrent 40 années » foumis

comme les Naturds à\x pays , aux Loix de l'Empire.

Ce fut delà que le Patrice Stilicon , Beau-Père da

premier Miniftre d'Honorius, les fh venir, pour leur

donner en proie les Gaules ^ où cependant ils féjournè*

rent peu , ne s*y étant arrêtés qu'aïuant de temps

qu*il en falloit pour ks pillerr

Les Vandales , fous Genfêric , vers l'an 586 ^ in-

quiétèrent beaucoup FEmpereur Gratien , par leur

îrraption: fubite en Efpagne; car , quoiqu'ils euflent

obtenu des Romains ^ les deux Fannonies » ilis n'ofoient

pas s'y étabTir tout-à-faît » dans la crainte des Goths»

D'ailleurs ^ cette Nation » d'un naturel . inquiet &



SUR' LES Vandaleŝ
•bACJUMm

ennemi du repos, ne démentait pas , à Ta preniière'

occaiionqui s'en préfentoit, Tétymologie ( i )du riorii'

qu'elle portoit. ' ^
'

'^

Vers l'an 42 5 , leComte Boniface ayant à fé plaindre

de Valentinius , chercha à fe venger de l Empereur ,

aux dépens même de l'Empire. Pour accomplir ce

deflein , il jetta les yeus fur les Vandales , qu'il crut

très-propres à le féconder. En conf<lquence , il envoie

vers^enferic WurRoi » & l'engage par des promefTes »

à palTer en Afrique. Une telle propofition chatouilla

l'oreilledu Monarque , qui ne cherchoit qu'à s'aggrandir.

Il entre avec fes VaifTeaux dans la Mer Méditerranée ,

par le Détroit de Cadix (Gibraltar) ^ & aborde à Car*

thage. .-"i- ''^? '- f '^' -' ^

Ce Roi ne s'étoit déjà- fait que trop connoître aux

RoiliiainSy par le fang de leurs légions , qu'il avoit

verfé plus d'une fois. Il étoit d'une taille médiocre ;

une chute de cheval l'avoit rendu boiteux. Il avoit

un efprit profond , impénétrable , &c. Il vint à bout

de s'établir en Afrique ; & il y régna long- temps

avec tant de bonheur & de gloire , qu'il fut toujours

adoré de fes fujets , & redouté des autres Princes :

étant près de mourir, il appella fes Fils, qui étoient

en grand nombre , & leur ordonna avec cette autorité

qu'il s'étoit acquife fur les iîens , de n'avoir jamais

entr'eux aucun différend pour le Royaume qu'il leur

(i) On prétend que le nom Vandale vienc du mot gothique

y'andaUn t qui figoifie* encore aujourd'hui, en Allemand,

ïfrer,

Eij
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ld^q\t> nvBs de tiÈÇOfijtçiitt^ pailJbiemfBt hux aîné

]}jpu|r.^QL ;, if. après (a mort, celui q^i ferqlt I^ plus,

proche» & ainfi de fuite jufqu'au dernier. Us promirent

i leur Père mourant» de fuiVre iês dernières volontés ^

& ils obéirent en çffet , ^vec ut>e exaâiUud^ fi reli-^

^ieufe , que le Royaume s^eft conferyé dans leue

Camille un (îéçle eutjer » fai^s, qj^a^cunç guejrrç civils &^

*irifQ«()léJ^ tf:apq|^^i^
j^

. .,,:
i
, ^ .. ,/ .

.«

-

' rdci lafidiêde'cù'RoW^'

k \. *

>0'"f :

•H.

Genfcrie fut le premier. ,

j
,
.-: irr.J*

Hunneric, le fécond. . >..,•:{ .

,'
..:

. Gondamonjd » le troifièroe*» '..);;

Tiafamond, le quatrième» •-'

Et Hilderic , le cinquième* -^^
'

. Mais Gilimir n'ayant aucun égard aux <}eFniére8

irplontés de Qenièric, & cédant à Timpatient déHf

qu*il avoit de régner avant fbn rang » interrompit cette

paiHble fucççfliçn; il prit les ,armçs contre Hilderic;

& l'ayant tué » U iè mit à fa place. Jufiiniea (êmbU

réfervé poqr punir ce crijine.. Gilimir fiit abbattu à fot»

tour du Tronic ^fppé par lui » fie conduit par Béli>'

faire y à Cppil^minople » avec iei Tréfors dont il

iaifoit fes Çie^x. Il fu| traîné dans ^ Cirque » attaché,

au Chai- du Vainqueur , & donné ea fpeâade ai»

peuple Romain».

Les Vandales» établis en Efpagne, fiirent vivement

frétés par Vallia \ la mort de ce Prince^ des Yi^^ths.^

k& délivra d*ua ennemi redoutable,. .



SUR Les Vandales. $

Mais revenons â Gcnferic , pour nous arrêter un

moment à Tépoque la /xus brillante dans les fades des

Vandales,

Maxime s'ëtoit emparé de l'Empire Romain , après

avoir immolé à fon ambition Valentinius troifième,

Genferic , Roi des Vandales , apprenant en Afrique ,

ces révolutions , équipe une Flotte, aborde en Italie,

va croit à Rome 9 la furprend & la pille. Maxime

fuit «levant te Vainqueur» & meurt de la main d'un

de fei foldats. Cette grande catafirophe eut lieu vers

l'an 4j 5 de l*ere vulgaire.

Ce fut ce même Genferic qui , pour fe maintenir en

Afriqu( , engagea fous main , Euric , Roi des Vi%oths à

profite! de la crife où fe trouvoit TEmpire Romain , &
à fe faifir de deux Villes célèbres dans les Gaules

,

Arles & Marfeille»

Les Vandales ont lai/Tc leur nom à une partie de la

Poméranie Ducale & du Duché de Mecklenbourg en

baflîe Saxe t Gudrow en eft la Ville Capitale , ou le

chef lieu de pluiieurs villages , feuls reâès de cette

Nation turbulente & trop far^eufe.

Le coftume des Femmes efl: remarquable en ce que

leurs juppes ne tombent pas plu.*: bas que la jarretière»

Fin dt la Notice ffijioriquc Jur Us Vandalesp
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N O T I C E
HISTORiqUE.

SUR LA FRISE,
. VUNE DES SEPT PROVINCES-UNIES^

L E nom des Habitans de la Frife ( i ) fait l'éloge

de leur induHrie dont il eft un témoignage. Le fol qui

tes porte leur appartient bien légitimement ;. car ils Te

créèrent, pour ainlî dire^ une patrie. Leurs travaux i8c

leur foins convertirent des lagunes infécondes , en

campagnes fertiles, en gras pâturages. Du fein des

marais ,• on vit fortir onze Villes & ^50 Bourgs p

entrecoupés de canaux propices au Commerce. L»
Liberté afait tout cela & le conferve.

Les Frifons ie. font toujours nicntrés jaloux de leur

indépendance fous leurs differens Chefs élus & fur-
,

veillés par eux. Vers la fin du feptième fiéde f vaincus

tour-à-tour 9 par Pépin & Charles Martel , ils ne

Supportèrent qu'impatiemment des Gouverneurs étran-

gers , & pendant trente années difputèrent leu/s droits^

i Charlemagne
, peu accoutumé à une réfîdancc auffi

1!

'

(I) Frlfun^ daa» leur idi^iae , veut dise crtuftr , rmut^

h terre.

ii



Notice historiqui

opiniâtre* La force Temporta enfin fur le courage , &
le Conquérant abufa de fa vidoire. 4000 (0 ^^^ p'»^*

braves , & félon l'Enipereur , des plus féditieux , furent

décapités. Le refîe de la Nation fut referré dans les plus

étroites limites. Par la fuite , ils firent plufieurs tenta-

tives , que les Puifîances intéreffées à la fervitude de

ce pays, traitèrent d'attentats. En ric^ô, ils voulurent

fecouer le joug de leurs Comtes , qui faifoient les

petits defpotes. Gérard de Velfein , Gentilhomme de

la contrée, nouveau Brutus , poignarda de 21 coups

d'épée i, Florent, V* du nom , Fils de Guillaume II.,

Roi des Romains. Perfonne n'ignore comment devenue

Province des Etats de Philippe II , la Frife fçut fe

fouftraire confédérativement avec le refte des Pays-

Bas, à l'odieufe tyrannie du fucceffeur de Charles^

.Quint, • -

-

' La Coiifiitution de la Trife eft aujourd'hui entîè-r

rement dcuiocratique. Le Peuple y eft fouverain ,

repréfenté par deux Députés élus dans chacune des

40 Préfe£lures qui compofent toute la Nation. Les

Etats confident dans la réunion de ces Repréfentans.

Cinq Frifons afliftent aux Etats Généraux de la

Hollande. La Province ne regrette pas le Stadhouder

particulier qu'elle plaçoit jadis à la tcte de ks Affemblées

Nationales. Il n'y a que Leeuwardein qui y ait perdiu

;Elle fervoit de réfidence à ce Magiftrat fuprême. On

( I ) D'autres difent -fj-oo.

iiianufafturo
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nanufafture dans cette petite Capitale yàe belles étoffes

de laine , & des toiles de la plus grande fineiTeu L'aulne

coûte 12(1) go\x\des,l- • ^n :-r,î: m us t. ù.r. . i i

i: C'eft à Bàlfwend , Ville aufli ancienne que (i) la

précédente , que l'on fabrique les fayettes. de Frifc». >

. Un Sénat de huit BourguemaiftresgouverneHarlingen,

Ville, la plus coniidcrable . de la . Province , après

Leeuwarden. On y fait quantité de toile pour les voiles

de Vaiffeau. i

• .• . r. : : • • ' r

; Quelques Matelots habitent à préfent la Ville de

Staveren , autrefois la capitale des Frifons & le fiège

de leurs Souverains, .

Les Habitans de la petite Ville de Hindelopen ft

font remarquer encore aujourd'hui' par le Coftume &
ridiome qui leur font particuliers, •-•-•• -^^ -« ^' '^

* Il y a beaucoup de tiflerands dans» le diftriflt de'

Tjetjerkfteradeck , Préfe(5lure qui contient quinze "Vil-

lages , & qui dépend du Quartier d'Ooftergoe. ''^ "'

Dans celui de Weftergoeeft , il y a tin Bourg'

nommé Molkweren , remarquable par les habillemerts'

que partent ceux qui Tuabitent, & par leurs Moeurs j-

différentes de celles de leurs compatriotes. •

''

La tolérance religieufe a lieu dans toute fa plénitude

.•;>

.•t

(I) Une Goulde Hollandoife vaut à»peu-prè$ 48 fols dtf
'

France, •

'"

(1) On place leur fondation en ïi^« ' «• •
•
*-/'"

\ 1
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<h Smi

chez les Frifons, La Gommunion Mennomie n'y paroît

dominante , que parce qu'elle efl la plus nombreufe.

La Frife fut le berceau tout-à-la-fois du Réformateur

& de la Seéle. Simon Menno y naquit & y exerça

d'abord avec édificatioii , les devoirs de Curé, Maif

les principes iîmpliiiés des Anabatides parurent lui

convenir mieux dans la fuite. Il écouta ces nouveaux

Maîtres avec intérêt , & fe fit Kentôt écouter à fon

tour avec plus d'intérêt encore. Il alla plus loin. li

crut devoir motiver la nouvelle profeffion de Foi qu'il

venoit d'cmbrafler. Ses Moeurs & Ces lumières relevées

par le don de la parole , lui valurent en peu de temps,

un parti qui'groflît tous les jours. Son carafière de

toléranrifme le fit aimer de ceux que fon éloquence

avoit déjà perfuadés. Il fervécut douze ans à un décret

porté contre fa perfonne. On mit fa tête à prix en

1543 : &: ce ne fut qu'en 1565 , qu'il mourut , fe

voyant le Patriarche chc» i & révéré d'une Seâe nom-

breufe , qui ne montra pas toujours dans la fuite , la

modération de Menno. Les Dogmes qu'il prêchoit Se

qu'il publia dans divers Ecrits , ne font rien moins

qu'incendiaires. Il défendit à fes Difciples le port des <

armes , & leur interdit dans les Tribunaux , la prefla-

tipn de ferment,, autce arme plus facrée & non moins-

redoutable. Sur-tout il leur enjoignit , comme une Loi

fainte , qui ne foufîre point d'exception , & contre -

laquelle on ne prefcrit jamais , la plus rigoureufe

Egalité. Selon lui , dans aucun cas, dans au^un temps ^,
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SUR LA Frise,

•en aucun lieu , un Homme n'a nul droit fur un

autre Homme. Affefter la plus légère «utorité fur fes

femblables j lui paroiffoit un crime de lèze-Humanité

au premier chef. Il profeffoit des erreurs vraiment

révoltantes. Il penfoit qu'on ne devoit faire aucun

afte religieux avant l'âge de la réflexion. En confé-

quence , il défapprouvoit fort le Sacrement de Baptême

adminiftré à l'enfance. Il ofoit aufli élever des doutes

contre la Conception d'un Dieu au fein de la Vierge

Marie, &c. &c. &c.

Les bons habitans de la Frife , fans doute , par une fuite

de leur attachement à leur Patrie & à leur Liberté ;

s'emprefiièrent de fe ranger fous les nouvelles Ban-

nières de leur Compatriote , dont l'intention étoit

pure , & dont la vie fut toujours exemplaire. Enforte

jgue les Men> -unités furpaflent de beaucoup par le

nombre ( fi ce n'eft par la raifon ) les Proteftans & les

autres Communions qui ont cours en Hollande.

On peut encore dire des Frifons d'aujourd'hui , ce

que rapportoit d'eux un Voyageur au commencement

de ce fiècle, ce Les Payfans de Frife font plus opulens

9* que beaucoup de Gentilshommes ailleurs. Les Femmes

» & les Filles ont prefque toutes des ceintures d'argent

.

*» des pendans d'oreille* & des bagues d'or , & fouvent

»> leurs cheveux nattés avec des femences de perles ( i)

(I) La richcfTe du Coftume d'un Peuple n*eft pus cou«'

iours une preuve de fon sifaBce* Où il y a beaucoup de^

Cij

,111

•^

h I
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» d'Orient. Il n'eft pas furprenant de voir -^u'un Payfan

9> donne dix à douze mille ëcus en mariage à fa

p Fille ; & on en a vu méine qui ont eu ju/ques à

p» une tonnt (i) d^or. Il y en a peu de cette force , mais

?» en général ils font tous fort à leur aife, . .,

.. Dans quelques endroits de la Friie , on pratique

^ncorei,-un. ufage digne des beaux jours de la Grèce.

%fe matin du jour des noces , le$ jeunes Filles du

|)ameau s'empreilent de former avit;c dea branchages

fraîchement coupés , un berceau de verdure (2.) au*

^ '

1 ;
I

if f 'i f I ' '
' ) i ' n 1

1

"

1
I 11 I I ,

luxe, il y a^ardinarrefntenc àu[fî>^e£*>coup <fe misère. Mais

Kàmour-pràpre t*ééuclîe ' alors à confondre les états. On

porte tout fur foi; onéelaiffè rien chez foi ; pour fe fouAraire

au dédain des Grands , les Petits font ce qu'ils peuvent

l^our fauvér au moins les apparences » & afficher fur leurs

habits une parité de condition qu'ils ne fçauroiem foutenit

dans leur vie domeftîque. Une Nation dans ce cas n'eil

opulente Qu*en furface. L'amertume eft au fond du vafe »

dont on a do^é les bords* Cette remarque ne regarde

gointles.Frifons,,.. „ ,,..;.^t,o&^f3.I;./^.i q.;r^o>; -. . v . ^^

(i)La fifnnf ffV vaut xoo,ooo florins, & le florin vaut

a| fols de France. , - ,.. ,;»U y>n. .:A^. j -tv .:.:.

\ {%) Au miiieii même d&la Capitale de la France , nous

ajv-ojîs été témoins d'.uji.-ufage à-peu -près femblable. Invités'

ài. I» .
c^lébr»ri«in d;3StVœux d'une de cetReligtcufes bién-

faU^nlQ^ >> .qui 4«ifC]: vom a\Mic luit de charité À de courage
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deffus du chevet du lit naptial. Puis , chargées de cor-

beilles de fleurs, elles accompagnent les Epoux jufqu'aa

Temple , en Temant des rofes blanches fur la tête de la

Mariée. Au retour de la cérémonie , l*Eflp|fée reçoit

des mains de ("es Compagnes , une couronne de rofes

rouges , qu'elle garde fur elle jufqu'au foir ,
^' qu'elle

conferve dans Ton ménage , jufqu'à ce qu'elle ait

obtenu les honneurs de la maternité.

. rrTeillc Fête n'a point lieu pour les Veuves qui fe

remarient. • 4-

Selon les Diftr:£ls , il y a quelque différence entre

la coëfFure des Femmes mariées & celle âes Filles ;

celles-ci ont la tête nue. Il y en a d'autres qui portent

fous leurs bonneis de baptifte ou dentelles, un ruban

I .

l'Hôiel-Dieu de Paris ; 8c aimis dans l'intérieur de leur

Monaftère , ouvert aux Hommes ce feul jour-là , eti vifi-

tant le Dortoir , afyle de la propreté , nous vîmes les

Soeurs Novices parfemer de fleurs la couche virginale de

leur ancienne Compagne, qui.faifoit Profedîon , la ceindre

de verdure, &. y fufpendre de* guirlandes avec des nœud»

de rubans. Cette image, douce & fraîche , nous toucha

d'autant pli:s
,
qu'elle offroic le plus parfait contrafteavec

le ffe(flaclc pénible de ce qui fe paff; fous ce même

Dortoir, dans ces vaftes falles , réceptacle de toutes les-

ioÊrmitds du corps humaioi
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J Notice historique

couleur de rofe ou rouge , qu'elles quittent ordinaire-

ment le jour qu'elles fe marient. Dans d'autres endroits

,

,ce font les Femmes qui ont la tête découverte ; les

Filles portent des bonnets ; les coëffures différent aufli

entr'elles. Elle fe relTemblent toutes en ce qu'on les

attache fur ia tête avec une grolTe épingle, d'or ou

d'argent. Les Femmes de Frife s'étudient à avoir le

front uni & lifle. On en trouve encore beaucoup qui

laiflTent pendre une petite boucle de cheveux fur les

jtempes.

Par-deffus la coëffure, on met une calèche, nommée

Kaper ; car les chapeaux de paille ne font point en

ufàge dans ce Canton Les colliers de corail & de

Jcarabe font encore fort à la mode.

Les Filles de la Frife ont la tride manie de ne jamais

quitter , le jour comme la nuit , leurs corps de baleine

,

afin de mieux conferver la fineffe de leur taille. Elles

font au reHe , extraordinairement propres fur leurs

habillemens.

Le Coflume des Hommes eft auffi très-fimple. Un.

habit de drap ou de ferge brun pour l'ordinaire , avec

une camifole garnie de boutons d'argent , compo/e

leur habillement journalier. Leur luxe confifte à porter

un glllet de callemandre rouge ou Meue , & une cravatte

de mouffeline bien plifTée , autour du col , & dont \g$

bouts paffent fous les aiflelles. Ils n'aiment point à

porter de l'or ou de l'argent , quoiqu'ils ayent néan-

moins des boutons de ces métaux au collet de la
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€hemife,Ci)Les Pécheurs de profeflîon font habillés à la

matelote , & ne quittent pas même les jours de Fête

,

cet accoutrement. Quelques Gentilshommes dans leurs

Châteaux , confervent l'ancien Coftume Hollandois,

( I ) II y a quelque temps que , dans les Halles de Parts »

les Hommes qui s'y deftinent à tranfportet les fardeaux f

& qu'on appelle Forts de la Halle
, portoienc auffi comme

les Frifons , une garniture de boutons d'argent fur leurs

habits de Fête ; mais depuis les progrès & les abus du luxe

dans les autres clafles de Citoyens, les Forts de la Halle

fe trouvent obligés de fe contenter de boutons blanchis

ou de la même étoffe que le vêtement. C*eft principalement

fur le Peuple que pefe le luxe. Les fuperfluités du riche

motivent âc multiplient les privations du pauvre,

ÏÏ'm di la Notice Hi(ioriqm fur la Frift^*
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SUR LA HOLLANDE,

L A Maifon d'Autriche compteroit peut-être encore

îles Pays-Bas au nombre de fes Provinces , fi Philippe H
-s'étoit -conduit avec les HoHandois , comme Cefar avec

les Bataves. Mais le Conquérant des Gaules étoit un

grand homme ; le fucceffeur de Charles-Quint n'étoit

.que politique. PuriTent ces Etats Républicains avoir

toujours devant les yeux ces deux révolutions , princi-

palement la dernière ! Puififent les Bataves modernes

veiller tout-à-la-fois & avec la même attention , fur

l'élément qui les xiflîège & fur les Puiflances qui les

obfervent I L'Induftrit & le Commerce portent la vie

& le bien-être dans les ditférentes parties du corps

focial ; inais l'union & le courage doivent en confo-

lider Tenfemble, De l'or & des épiées , une bonne

Marine & de l'économie font fleurir un Peuple ; mais

«ne confédération patriotique que rien ne peut entamer ,

& l'amour de la liberté par-deifus tout , font des tréfors

clont la garde efl bien plus importante. Le falut de U
République en dépend.

C'eft la Hollande proprement dite , qui doit donner

ffixemple aux autres Provinces \ dans preique tous 1^

» :

I

I

!
i'î
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temps elle a joué le premier rôle , & elle jette au-

jourd'hui le p'us cl*eclat. Cet Etat confervera la confi-

dération qu'il s'eft acquife au-dchors , en ne s'écartant

pas trop de» Mœurs fimples & môme un peu rudes,

qu'on peut encore rencontrer dans fes cjm pagnes.

H n'y a pas bien du temps qu'il étoit d'ufage dans

quelques Hameaux de fournir en comeftibles qui pou-

voient fe garder , les frais & dépens de tous les procos.

Un Mari , par exemple , accufé d'avoir meurtri l'épaule

de fa Femme, (i le fait fe trouvoit conftaté , étoit

condamné à donner un jambon; une Femme convaincue

du même délit , payoit le double. Ceux du mcme

Canton qui s'étoient abftenus d'accompagner la pompe

funèbre de leur voifin défunt, étoient taxés à 1 8 deniers.

Les lods & ventes de certainespropriétés qui changeoient

de maître , étoient aufli verfés dans la mi3me CaiiTe , à

laquelle les fuppots de la Juftice ne pouvoient toucher

en aucune manière. Au bout d'un certain temps , on

convenoit du jour & de l'endroit pour confommer

toutes ces amendes, C'étoit ordinairement en automne.

Tous les Habitans de la Jurifdi^iion étoient invités

de droit , à cette Fête , qui duroit quelquefois quatre

& cinq jours ,
préfidée par le Magiftrat & fa compagne.

On y obfervoit des Loix, Chaque Homme pouvoit y
amener fa Femme , mais point d'enfans ni de chiens,

Pour s'aflurer encore davantage de la paix & de la

bonne intelligence entre les Convives , on s'interdifoit

dam les propos , les matières de Religion, Manger &
boire , fumer & chanter ctoient les feules chofes per-;
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mifes à difcrétion. Le Puvre & le Riche, placés in:liffc-

remmeiu à la même tab'e , inettoieiit enfeml)le U
main au plat , & touchoient au même ( i ) verre. Il

n'y en aVoit qu'un pour l'Aflemblée entière ; mais

ce verre contenoit pluHeurs mefures de vin ; il paiToit

fur les lèvres de chaque buveur à tour de rôle. Rempli

auflî-tôt que vuidé., le Magifter commençoit la ronde,

s*il le jugeoit à propos ; on s*en rapporroit à fa pru-

dence. La pipe à tabac obtenoit les mêmes honneurs.;

& quelquefois l'Epoufe , enivrée déjà par ta fumée du

vin , vouloit aufli partager cet autre plaifir avec fon

Mari. C'étoit un fpedtacle touchant que de voir cef

bonnes gens , loin de garder rancune l'un contre

l'autre ., fe féliciter de leurs anciens débats qui don-

noient occaiîon à ces jours de fraternité & de plaiHr.

Dans d*autres Tribunaux les Plaideurs , pour fe refaire ^

auroient bien befoin de pareils banquets.

La propreté HoUandoife ed connue. On fçait qu'on

la porte dans ce pays , jufqu'à l'extrême ¥.ais quelques-

(i)Cet ttfage inconnu au feinile nos grandes Cités , eft

«ncore pratiqué dans les petites Villes de Flandres , d \n%

les Bourgs du Vivarais de ailleurs. A la fin du repas , lea

.anciens aimoient à boire ainft à la ronde , au même rafe*

Xe luxe âc Tétiquette empiètent tous les jours fur la bon-

hommie de nos Pères : & fî le proverbe auquel cet ufage

a donné lieu , eft vrai , nous avons rai(on ; les Convives

délicats âc^dédaigneuz « ne trouveroicnt pas «toujours leur

.compte à ce gu'oB devioÂc leurs peoiiies , ea buvaac apr^
•«ttX,

Aij

II!

V-\ t
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uns de nos Le(5^eiirs ignorent peut-être qu'il n*y a paj

plus d'un demi-fiècl'"; qu'on fe fert de fourchettes dam

toute rétendue de la Hollande. Auparavant on portolt'

â la bouche , la viande avec Tes doigtSi Une feule'

ferviette paroiflbit fuffifante pour une table de plufteurs

couverts. Les Convives fe renvoyoient » la tête les'

uns des autres, une draperie bleue roulée en forme da

peloton , avec laquelle- on s^efluyoit les mains & les -

lèvres. Et cependant, à la même époque , il y avoit-

des fandales toutes prêtes fur le feuil des niaifons ^^

qu'on offroit à ceux qui venoient en vifite. On leur-

ftàifoit ( I ) quitter leurs chauflTures , afin de ne point

falir le parquet bien lavé & bien effuyé avec des^

linges.

Les Hûllandols font auflï propres fur eux que chez'

eux. ce On ne voit jamais trous ni pièces à leurs habits ,>

9» & une perfonne qui portft des vêtemens raccom-

33 modes , peut pafTef pour très-pauvre. Les Servantes '

M vont toutes en mules de chambre dans les rue« , 8cî

w» leurs mules font couvertes de velours ou d'autres

» étoffes de foie. Les Femmes & les Filles portent

-

M ordinairement des caleçons pour fe garantir du froid »'.>

En général elles font fort fédentâircs & peu diflipées.

On les charge du Commerce de détail ; & en effet, >

(i) Les piétons , en France', ont adopté cette coutume

pendant l'hiver & dans les ttmps de pluye. On laifle à la-

porte de Fapparrement où l'on entré, fes claques , efpèce

dechaafllires auxiliaires qui tiennent le pied plus fecÔc plus

propre»
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^çla Uur convient mieux qu'uux Hommes. Ceux - ci

«'occupent des affaires du dehors. Il arrive delà quer

I'ës Maris ne font pas toujours les maîtres chez eux.

Leurs moitiés contra<flent dans leur comptoir , l'habitude

de la propriété exclufive. Outre cela , la régularité de

leur conduite leur donne un afcendant dont il e(l

difficile de Ce défendre à la longue. Mais la plupart

des ménages font paifibles & même heuteux. Nous ne

jJarlons que des lieux écartés , où les modes étran-

gères ne font pas encore parvenues. Car dans les

Capitales, il en \? tout autrement. Les Filles , dit-on ,

font plus faciles que le climat ne femble le componet.-

Seroit-ce parce qu'on lès marie un peu tard ? La Natufe

n'eu pas toujours d'humeur à (e plier aux réglemens de

la fociété civile. Mais une fois mariées , elles réparent

les foibleffes qu'elles ie font permifes avant le mariage.-

On peut compter fur leur fidélité; & on leur rend

juflice. L'adultère eft très- rare. On lepuniffoit autrefois

avec beaucoup de févérité. La Femme coupable, mife

d'abord] au carcan , pendant trois jours , étoit enfuite

.dxpofée aux âots de la Mer , fur une corbeille on dails

un tonneau.

La nature def cet otivragé ne nous permet que de

parcourir rapidement les principales Villes de la Hollandes.

'Affezr d'autres Ce font chargés des détails. Nous nt

nous propofoiïs pas de tout dire; les circonftances ne

nous le pérmettroient pas.

Alckmaaf, Ville du Nord-Holland , n'eft réhiar-

flvMi que par le goût de ks Habitans* Ils font diviféf'

< f
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de cuire; mais tous s'accordent pour la culture desfleucs

qu'ils prennent à tache de faire éclore l'ur un fpl dis-

gracie de la nature.

A Hoorn fur le ZuiJerfëe , on fait un grand trafic

de beurre & de fromage. Jadis elle éroit Ville libre &
'Impériale ; elle ne perd pas beaucoup à ne plus rétrç*

iElle eft à fix lieues d'AmHerdam.

Il y a une Fabrique de favon & une Manufacture de

rfoie à Monnikendum.

Memclik fervit de fiège aux anciens Rois de Frifi»,

Si les Hommes ont développé tou:es les refTources

de leur génie induflrieux dans les Digues & les Canaux

qui dtfputent la Hollande à la Mer , ils font fentir

tous les avantages & toutes les douceurs que procure

la civilifation dans les tableaux qu'offre le Waterland^,

Bailliage méridional du Nord - Holland* Le luxe n'y

cft pour rien. Une propreté fcrupuleufe , une élégante

{implicite en font tous les frais. Au Village de Broek^

chaque maifon a fon Jardin fleuriOe entretenu av;^ foin ,»

& fenible réalifer les Peintures de l'âge d'or que les

Po'étei étalent à nos yeux pour nous didraice dos

objets odieux du iiècle de fer. Les Hommes réunis

en fociété.9 auroient dû peut-être $'en tenir aux ha«

bitations du Waterland. Les beaux Monumens Grecs

& Romains donnent la plus haute idée de Tefprtt

humain. Mais le bonheur eft préférable à la gloire ; &
s'il exiftoit , ce ne pouvoit être que fous le toit cham»

pétre des Habitans de Broek*

^ Port ou Drodrçcht., dans le Sud-Hollande^ pa(flf
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jjour la Ville la plus ancienne de la Province. Le»

Gomtes de Hollande , a\an' dVt e reçus, y aliolcnt

prêter le ferment de fidélité aux Etats afïémblés pour

ce vain cérémonial. L'Eglife Cathédrale fert aujour-

d'hui d'Ecole publique , & celle des Auguflins fut

convertie en Hôpital pour les malndes. Les Homir.es

ftroient moins à blâmer , s'ils ne s'étoicnt toujours

permis que de telles métamorphofes.

Une ancienne Chronique donne urt certain Lem ,

fils d'un Roi Frifon , pour Fondateur (en 506), à

Harlem , Ville diftante de trois lieues d'Amfterdam ;

d'autres accordent cet honneur aux Normands , dans

le neuvième fiècle. Les Manufa£lures de toile de

Harlem, font fort déchues, mais elles fubfiflent tou-

jours. Ses Blanchifleries font encore fa profpérité. On

y fabriquoic autrefois d'affez belles étoffes de foye

& du drap : la Culture & le Commerce des fleuis

y ont été portés jufqu'à la manie. Une feule tulippe

y faifoit la fortune d'un particulier. I^leureux les

Hommes , s'ils n'avoient jamais de paiTions plus

malfaifantes ! ..;-:•
Harlem prétend à une autre forte de gloire plus

raifonnable & plus importante. Elle fe glorifie d'être la

patrie de Laurent Cofler , qu'elle aiTure avoit inventé

l*Art typographique. C'étôit , dit-on , un Concierge du

Palais de la Ville. L'oifîveté & le hazard lui firent faire

cette grande découverte. Il tailla, fans intention , des

petits morceaux de bois dur en forme de lettres grofliè-

^j^ qu'il appliqua fur une femlle de papier «après !«•

'

:

!
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avoir noircies. On montre encore la maifon dp çfi/:

^omme , c|u*on a décoré de cette Infcription;

rMémorix facruipi.

Typographia

Ar,s «eçium omnium (f)conrervatrî<^'

Hîc primi^ra inyenra

Qrca annum 1440.

On fçait quelles vives réclamations 3 exçké U pré»

jteniion de Harjem , de la part de la Ville de M^yencç,

(i) L'Imprînnerie doit fer.vir de véhicule à la vérité,

fC'eft i*arme la plus forte entre des mains qui fçaurpient U
manier : fes eiFers font ^noins prompts , i^ais plus sûrs 6c

j)lus durables que ceux de la parole. La vérité imptimée ,

, ( qu'on me palTe cette expreflion) , eft un monument qui

ne pftutpérir qu'avec le Monde. Grâce à cette découverte»

un bon Livre n'eft plus 4a propriété de quelques individus;

c*eft un bienfait public. Grâce à 17mprimetie y up Ho^me
de génie ne travaille plus pour fa Famille ou fa Patrie

feulement. Tputes les parties de l'Univers profitent en

même temps de .fes veilles fçavantes. il peut communiquer

fet penftcs avec la même rapidité qu'elles fe fucc-èdenC

dans Ton vaile cerveau , & diftribuer fes lunûères avec U
même facilité que le SoUil diftribue fes xayons. L'inftruc*

t'.on peut pénétrer par*tout où le jour s'infinue. Jamais Içs

bons Princes n'ont eu tant de moyens pou^ faire le

bonheur de leurs Peuples. Les devoirs & les droit» ré»»

ciproques de l'Homme ne peuvent plus étje ignoras. Le*

Gens de Lettres i^ont plus d'obftacles à vaincre. Pour peu

qu'ils élèvent la voix , ils font afsûrét d'être entendus des

quatre coinjs de la Terre . , , , Voyt;^ la nouyjelU GaUrie def

ÇrofiJf Hommts , ior49>fig(,

Strasbourg
,
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:$tra$hourg, &é. Les Hommes ont répandu leur fang

ipcur de moindres fujets.

Mais laiiTons difcuter ce fait curieux à l*Acadéiii;e

de Harlem, établie depuis lyji.

^
Delft , entre Rotterdam , la Haye & Leyde , fut,

dit -on, fondée , par Godefroy le Boflu , Duc de

Lorraine & Conquérant dfc la Hollande. Cette Ville a

-«(Tuyé bien des révolutions. Grotius y naquit , bien

plus r<;commandable par fon attachement pour l'infor-

tuné Barneveldt & par fon amour pour la liberté , que

par fon Traité de Jure Belli & Pacis,

Leyde eft une Ville fort ancienne, qu*on appelloit

,^u temps des Romains , Caput Germamarum,

Elle tient le premier rang après Amfterdam. Son

Univerfité n'eft plus ce quelle étoit du temps de

J. Scaliger , dont on voit le Tombeau dans TEglife de

.Notre-Dame. En 1766, il s*y eftéîabli une Académie,

fous le titre modefte de Société de Philologie Hollan-

.doife. Elle a déjà publié cinq Volumes w-4'*. (1) de

{es Mémoires. Ce qui eft plus utile, on fabrique à Leyde,

des draps , des faïettes , des bouracans ; mais Ces Ma«

nufadlures ont pafTé le point de leur profpérité. *•
' ^

(I) Le fixîème Tome eft fous prefle , Se ne tardera pas

'\ paroître. Le principal objet de cette Académie eft de

fixer les véritables règles de la Grammaire Se de la Syntaxe

HoUandoife ; de rechercher les origines de la Langue ,

d'en fuivre la marche Ôc les progrès fuccelTifs ; de traiter

despoints d'Antiquitérelatifsi^uxreptProvinceS'Unies, dcc^

i'
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lo Notice historique

Il i-i

On montre encore dans Tune des faites de l'Univer-

iité de Leyde , la Table fur laqoelle Jean de Becold

tailloit des habits avant de fe faire Roi des Anabatldes »

en 1554, Ce Chef de Seftaires eut la prétention un

moment , de devenir le Mahomet de la Hollande, Il

marchoit armé de la Bible & d'une Epée, fanftifiant les

meurtres dé celle-ci » par des citations de celle-là. Son

règne fut court. L'Evêque de Munftcr lui donna un

dénouement tragique dans cette mime Ville , indigne-

ment traitée deux ans auparavant , par Jean de Leyde.

Quelques uns de fes prédéceiTeurs ont été plus heureux;

mais auffî , ils avoient plus de talent. Le fanacifme reli«

gieux n'eft une arme redoutable que dans la main d'un

Homme de génie.

Autrefois les Payfans Hollandois du territoire d5e

Leyde, étoient dansTufagede vuider leurs querelles à

coups de couteau. On voyoit fouvent dans les Foires

,

des gens qui déHoient les plus braves. Ils fufpendoient

un couteau à un arbre ou à un pieu ; celui qui le pre>*

noit ou qui le touchoit feulement du bouc du doigt

,

éroit engagé au combat. Ils avoient leur chapeau à h
main gauche pour parer le coup ; & avec le couteau

qu'ils tenoient de l'autre main , ils tâchoient de fe

couper le nez ou le vifage par un revers de main ; car

îls ne fe pointoient jamais» L*eau-de-vie étoit la cau'e

première de ces fortes de combats^ Trop fouvent auffi

ils s'enivroient en buvant d'une certaine bière forte ^

dans laquelle on mêloît de Turine d'Homme , gardée

^inzc iours ou trois femaincs.
^^^^^'tn^^v '

imc,..i»
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SUR LA Hollande. II

Amjltrdam, Pour avoir trop à dire fur cette Capitale

du Monde commerçant , nous n*en dirons rien , fmoii

que cette riche Ville fiit unie à la Comté de Hollande »

Tan 13^1,

Tergouw , bâtie en 1272 , par Florent V*, Comte

de Hollande , fut toute brûlée du temps que Jaqueline

y faifoit fa réfidence. Cette Comteffe de Hollande *

étoit de la Maifon de Bavière , fille de Guillaume VI ,

morte fans enfans (en 1436), quoique mariée (iBatre

fois. La Comté de Hollande paila à la Maifon de

Bourgogne , dans la perfonne de Philippe , qui fit fans

ceffe la guerre à fa coufîne. Elle pafîa fatrente-fixlème 8c

dernière année au Château deTeilingen dansleRhinland,

s'amufantà faire de petits vafesde terre, connus encore

fous le nom de Cruchis de la Comtejfe (1) Jaqueline,

On fait remonter bien haut la fondation de Rot-

terdam ; Roter ou Ruther , Roi des Francs, la fit bâtir,

dit on. Quoiqu'il en foit , cette Ville eft peut être la

plus agréable & la plus commerçante de tous les Pays»

"Bas. On y montre la maifon natale du fçavant Erafme,

& la Statue de bronze que lui confacra fa patrie.

Labrille e(l une petite Ville recommanddble , en ce

( I ) Drns les Provinces feptentrionales de France , en

Flandre Tur-tout , on appelle auili Jaqiidines , des bouteilles

de grès à large ventre , & des brocs de fayance, auxquels

on donne quelquefois la forme d'une Femme aiTife. San»

être de la première force , un bon Convive met à fec

dans Ton repas, U Juqutlint àt lion ou quatre mefures de

vin.

<^
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12 Notice Historique

que ce fut dans (on enceinte que la liberté Hollandoife

jetta fès fondemens, l'an 1^72,
< i Enkufe mérite de lui être affociëe. Ce fut à la même
époque, la première Ville qui fecoua le jougf Efpagnol,

& fe rangea du parti des Gueux, Ce terme de mépris

fut donné aux'soo Genrilhommes qui réclamoient en

corps , les privilèges de leur Nation , opprimée par

Philippe II , en i ^66. Ils prirent au mot là qualifica-

tion injurieufe qu'on eut l'imprudence de bazarder fur

leur compte ; & les Partilans de ^l'Indépendance pa-

triotique convinrent de fe reconnoîtrc entr'eux , par

un habit de bure grife , par une bcface de toile & une

écuelle de bois , qu'ils fe firent un honneur déporter

pendant tout le temps de la Confédération. La Liberté

ennoblit tout. C'eft dans la Château de la Ville de

Vinnen que fe tinrent les AfTemblées des Notables

des Pays - Bas , pour s'oppofer à VInquifition qu'on

Youloit introduire en Hollande ^ quant & quant le

dcfpotifme. > '' -^' =•'•• ' ^ "^

Les Habitans dé Naerden fur le Zùiderfée , font des

draps & des velours, C'étoit une Ville alTez forte que

lés Efpagnols faccagèrent miférablement , malgré la

Capitulation accordée par eux aux ÂfHégés ( 1572).

Les François la prirent un fiècle après, année pour

année.
^ ^. ^ .

Oudevater eft une petite Ville de 5 ou 600 maifons

que baignent les eaux de rYfTel. Mais elle a donné

naiffance en 1560, à Jacques Arminius; lequel ne-

fut qu'un hérétique , quoiqu'il voulût qu'on s'en rap*

-i^\
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portât ati fens littéral de la Bible , quoiqu'il ne crût pas

laRaifon de trop dans l*examen des principes religieux,

& parce qu*il prêchoit la tolérance, & laiiToit aux

Hommes la liberté d'adorer Dieu , chacun félon Tes

lumières, &c. Ce fut cet Hérétique qui compofa cette-

iévife, d*après fa propre expérience r.

BoDa Conlcientia ,
*

,. ,, , ,, Paradifus. . . , , .

qu'un Poète Moralifte moderne femble avoir voulu

paraphrafer dans ce diftique François :

Toi-même es rinftrument de ton propre bonheur ,•

L'Enfer eu TEIifiée eft au fond de ton cœur*

Arminiusfut perfécuté , comme de raifon, & ne put •

atteindre fa cinquantième année. Il ne mourut cependant

pas tout entier. Sa façon de penfer lui furvécut, ,

L'Allemagne & la Hollande font encore infeâées-'

de ces fentimens peu orthodoxes. Le favant Groiius '

étoit Arminien.

On prétend que Gertruidenberg doit fon exiftence
'

ptemière à Gertrude , Sœur de CharUmagne , qui »

s'y retira ) apparemment pour y défarmer le Ciel irrité
'

du meurtre de 4000 Saxons , commis par fon Frère , »

qui ne fut pas toujours grand.

La Haye eft trop connue , pour nous y arrêter.

Gorichem eft une Ville fur la Meufe , aux fron^'

tières de la Gueldre. On j compte environ iyoo '

maifons. On y commerce en beurre 9 en fromage , & -

I

I
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ri^ Notice Historique, &c.

{ut tOMt en grains. £lte c&. fortifiée. Le Coftume

^François y eft de mode » il n*y a que les Femmes des

,Arti^fc&: les yiilageoifeç , qui d;|ignent encore porter

des chapeaux de, paille ; les vieilles oint de grandes

capes qui traînent ^ufqu'à terre, &un petit ronddedrsp

de la largeur d'une ailiette , iùr lequel eu. une manière

de houpe de bonnet quarré , qui retombe fur le front.

Fi/i it la Notice Hijlorî^uc fur la Hollande,
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NOTICE
SUR LEBRABANT HOLLANDOIJ.

i P Brabant Hollandois eft un pays de conquête,

& gouverné comme tel par les Etats Généraux , qui

fe font toujours refufés à Tincorporer dans Tune des

Sept Provinces-Unies. Le terrein en cft bon ; grâces

a«x foins de ceux qui le cultivent. Le chanvre & le

lin y forment un objet de récolte d* quelqu'im-

portance.

Bois-le«Due en eft la Ville principale , S: y remplace

en effet un bois qu*unDuc de Brabant, Gottfried III*,

lit abattre pour la bâtir en 1 184. Ce Diftri6t eft divifé

par quartiers.

Les Habitans de celui d'Oofterwyk font fleurir

plufieurs Manufaélures de draps.

A Eindhoven , dans le Quartier 'de Rempenland y

on fait de la toile.

Breda qui occupe uncpartie du Quartier d'Antverpen,

eft une jolie petite Ville , agréablement fituée. Le

Commerce & les Manufa^ures de drap y font fioriftans

encore , mais moins qu'autrefois,

La Seigneurie territoriale du Marquifat de^ergen-

op-Zoom appartient aux Etats Généraux ^ & fon pof*

feffeur en rend hommage au Confeil de Brabant. Le»

François ont illuftré par leurs vi^oires » la Ville 911

porte le nom de ce Marquifat»

\
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Maftricht eft une autre Ville d'une plus grande

importance encore. Ses Manufa6lures ont déchu , &c«

,%
Fin de la Notice fur U Brabant Hollandois^
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SUR LE BRAEANÏ AUTRIC .m:

!

l-fc4fc*r* wttt^mmm

5Lw A première <t;jtio*! i'-s Françon , ., k'> v^vo.t

..^iiclil Jc v.KJ!} [:oi;r Yçn't t- ^-rupcr ^cs C.;l..:.•:.. cat

';<:i; CaSs'ï B^rliaL *.> JDuvl ^jTenri'iî^ uu )-'' ^a: le

V par ccn'' jjuçnt'tk partie •.;. -îotiuitie i^j no.^ . ^^.i?.>?•
'

f<ou de :'i leconde Ritce. "'7-.2vcnue --îa aic^ de

i i:.rrp>c , >ll^ appattlm cnî) n nfî- OsirM'-f Bout-

•*!mpcrej: ^;;;ur Sauv^ia.rij' '.'•, Bolbndî.v- o:.** Tov^ttï

i« refle. ^ .. ^<' .
.

" .

Les A' liftfu Brâb;înçcfi5 c ;î encort vie '.•• -^j^-uc»

' Il ' •



^-

i'«' X

' 'mt

• -S I

,.i r' t

' i I

*-*;

^^:' î'iW

• Hjfa -»f?7*--

//pmu'^i

M? I

.-vWi.'ïA.Vii^ 'i«

/,'

..rï{{>:i.



ZA.

NOTICE
SUR LE BRABANT AUTRICHIEN.

L A première ftation des François , après avoir

franchi le Rhin pour venir occuper les Gaules , eut

lieu dans le Brabant. Ce Duché, terminé au midi par le

Hainaut & la Flandre , paiTa dans la maifon des Pépins,

& par conféquent fit partie du domaine de nos premiers

Rois de la féconde Race. Devenue Province de

TEmpire, elle appartint enfuite aux Ducs de Bour-

gogne , puis à la Couronne d'Efpagne ; aujourd'hui

démembrée , une partie , la plus considérable reconnoîc

l'Empereur pour Souverain ; les Hollandois ont conquis

le refte. -r;;,;.
-

, r ,.
_

....

Les Artifàns Brabançons ont encore de la vogue.

Les draps « les camelots , les tapis , les dentelles , les

bas, &c. fortis de leurs mains , font les principaux

objets de Commerce en ce pays ; mais la fécondité

du fol oflfre une fource d'abondance moins précaire y

& les Habitans fe montrent dignes des bienfaits de la

Nature. Peu d'Hommes fçavent mieux la mettre en

oeuvre. La culture des terres y eft dans la plus grande

aftivité.Le Voyageur que l'amour des Beaux» Arts n'a

point rendu indifférent fur les Arts utiles , goûte une

I
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1 Notice
ilouci fatis&flion en parcourant les nombreufes mairies

du Brabant. Un travail opiniâtre & bien dirigé, y a

nictamorphofé les landes fabloneufes en campagnes

verdoyantes. L*aifance , fille de rinduftrie , y prëiente

prefque par-tout les tableaux les plus rians. Le luxe

ii*a pas encore pu s'y acclimater. Une Peuplade, tou-

jours occupée d'objets de première néceflité ,ne perd

pas les momens à raffiner fin- Tes jouifTances ; elles ne

font rien moins que recherchées. D'ailleurs , te régime

cic vivre , qui confiée en bière excellente , en laitage

& en viandes fiibftantielles apprêtées fans art , confticue

une fanté robufie , mais ne favorifi: pas les brillans écarts

de l'imagination. La NobleiTe elle «même, l'une des

meilleures de toute l'Allemagne , attachée à fiis anciens

ufages, puifqu'elle s'en trouve bien , ne s'épuife pas en

vaines diflîpations. Tout concoure à rendre cette

contrée l'afyle de la paix & du bien-être. - - •
-

Louvain e(l la première Ville du Brabant , mais

non la plus importante;^ elle a été beaucoup plus

popvleufe qu'aujourd'hui , à en juger d'après la cir-

convallation de fisn enceinte. On s*eft plaint long-temps

du grand nombre de ks Maifons Religieufès. Son Uni-

verfité ri'eft plus ce qu'elle a été, & ne le fera jamais.

Cependant que de chofes font encore à défirer dans

l'éducation domeftique^ pour lui donner tout-à-fait la

préférence fur celle des Gymnafes. On dit qiîc les

Manufactures de laine , à Louvain , nourtiflbient au

commencement du 4* fiécle, J 50000 OtïVTÎcrs.

Lande , chef-lieu de la Mairie de ce nom , eft une

petite

:';



SUR LE BrABANT AUTRICHIEN. )

petite Ville , qu*on croit la plus ancienne de tout le

Brabant.
,

,

. Dieft efl une autre petite Cité appartenant à la

Province de Haagland , où Ton boit de la bière » &
où Ton trouve des draps très-edimés.

Bruxelles , Capitale des Bays-Bas , eH la Ville la

plus belle & la plus riche du Duché du Brabant : tous

les jours elle prend des accroiHemens. Son Théâtre a

quelque réputation ; on y fait reflai de pluHeurs pièces

Françoifès nouvelles.

Anvers , troifième Ville du Duché de Brabant , eft

enmême temps le chef-lieu du Marquifat du S. Empire,

titre que porta notre célèbre Godefroy de Bouillon.

Les beaux jours d*Ânvers font paiTés; Amilerciam

réclipfe entièrement.

Malines , placée au centre du Brabant , eft une

«Ville aifez confidérable , qui doit fa célébrité à içt

dentelles. Le Chef de fes Magiftrats jouit d'un beau

privilège ; il peut commuer la peine de mort en

amende. Nous aimons à croire que bientôt on rougira

d'avoir été fi long-temps à comprendre qu'il n*eft rien

de plus illégal que de punir un crime par vn crime ; &
rien de plus barbare que de condamner de fang- froid p

à la roue , un homicide qu'enfiammoit la vengeance
p

ou que prefToit le befoin.

Four donner une idée du caraâère de la NoblefTe

Brabançonne , nous terminerons cette Notice par

<|uelques phrafes extraites d'une Déclaration que les

A
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Notice historique

Etats de Brabant viennent d'adre iTer (i ) à L, A. R. , les

Gouverneurs Généraux des Pays-Bas,
'"

;
i

, Madame (2) & Monfeigneur (3) . .... nous voyons-

avec la plus grande douleur , que les deux Diplôme»

que V. A. Royales daignèrent nous adreffer

anéantirent la Tribunal, dtpolitare des Loix ; les;

formes immuables , fans lefquelles il n*eft point dé

Gouvernement ; toute propriété , toute liberté ; & ne

laifTent qu'une exiftence abfoliimeni idéale aux repré-

fentans du Peuple,

Obligés en cette qualité , non moins que par fcrmenr

folemnel (dont nous prenons la très- refpeé^ueufe-

liberté de joindre copie), de foutenir de tout nôtre-

pouvoir le Pafte conftitutionnel , juré par S. M, &
par Ton pays de Brabant , nous ne trouvons pas de

termes aflfez forts pour exprimer notre confternation

a la vue des infraâions multipliées faites à ce Contrat

facré, contre lefqu«lles notre devoir nous force de

proiefter.

Après avoir épuifé les voies des reprëfentations

foumifes & refpeôueufês , nous nous trouvons réduits

à fsûre ccnnoître très-humblement à V. A. R.9 que

le cri de notre confcience ne nous permet pas dé

(1) Le 1 1 Mai 1787.

(%) Marie « Chriftine » Princefle Rofale de Hongrie 8c

de Bohême, Archiducheflè d'Autriche, DucheSè de Bour*^

{Ogne , &c»

(3) Albert , Prince R. de Pologne ^ Duc de Saxe , 9»%-

Epoux de U précédeatet



SUR LE BrABANT AUTRICHIEN, j"

porter notre confentcment 4 la continuation ordinaire

des impôts auili long-temps que les infradions faites

â la joynift entrée , ne feront pas redreflees , ou que les

Règlemens projettes ne feront pas réformés , confor-

mément à la Conftitution : affurant d'ailleurs Vos

Alteffes Royales , avec un très-profond refpeft , &
d*après notre zèle tant de fois éprouvé, que nous

concourrons toujours aux changemens qui ne feront

pas contraires au pacte inaugural^ ni aux véritables

intérêts du Peuple que nous repréfentons/

Cette Déclaration eut Teffet défiré. On revint fur

fes pas ; & 1 on craignit d'indifpofer une Nation fidelle

& paifible , mais ferme & généreufe.

Fm de la Notice Hijlori^uc Jur U Brahant Autrichien^
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L,:^$ orlgmes' de cette çiintrée ^'Ailcm^ure font

'

, couverte;» tlViie nuit suffi ëp'i'ffe que la Foreiî Koirc ,

Wrceau pritnûit" des prenuert Hab'îafvs dtf h iichcme.

. Quelles iumi^res pôuTTo|t-on tutt'â''unePetîpj^44î'.-defl-i;--.

: ct^nnoifïaixt è ^pewie <b voifîni, par des érrriçratioiis

fdhiiss:^ 8c ne :r?>\sp(;onnanr pis »,ôs joui^ances attaché'js

,

- à ridée ds vivre un jour dans îa snemoire sîe teMcnr^

,
î)îable$? ic pén qtï'oîï fçair d'èui^ eft uo tififu groffitîf

,

de toes ,;à trivers kqv>«l o« îit r^amciU ir^ésouvrk

;^'quekjues.iaîtics»'taiws. .
, \ ,

•^-

, .On nous ^it* i:|iie leç BôMmj^hs.d^ premiers îempf

.

: : fièrer.

'

dlviaués ï'océïlî^r Cf. 4e- la My (h;:«cgî^

, Grecque & Romaîtife, faiw d^mte ^ccommutlée. à kur

./lanière 'Le< êlémcns éfoiem i-:ri4aï\ri'méspnr 'niic.'Lél
'

arbres ^ les fleuves, les piètres c*' lés montagnes, ti>tit

ce qui afledoit leyrr>rens ers bictj »» en môî » îHK:e\^t'
,

fvsuK yn tribut de crainte & d-: recoTjnoiinmçe j CPi,

telie cil ia matche ierue & bornée «de iVfprit hunsir.-..

i^rXeveii dans l: t^aiUots étroit* «k !*igaor&f:iV À
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H I s T O R I Q;,U E.

SUR LA BOHEME.
?;;.

L
;û te f>'" j-jq^

^ES origines de cette contrée d'Allemagne font

couvertes d une nuit auflî épaifTe que la Forefl Noire ,

berceau primitif des premiers Habitans de la Bohême.

"Quelles lumières pourroit-on tirer d'une Peuplade^demi*

fauvage , végétant au milieu d'impénétrables bois

,

connoiflfant à peine fes voifîns , par des émigrations

fubites, & ne foupçonnant pas les jouiiTances attachées

a ridée de vivre un jour dans la mémoire de fes fenr-

blables ? Le peu qu'on fçait d'eux eft un tiflu greffier

de fables , à travers lequel on ne fçauroit découvrir

quelques faits certains. ' " '"* ^-

On nous dit que les Bohémiens des premiers tempr,

facrifièrent aux Divinités Foreftières de la Mythologie

Grecque & Romaine, fans doute accommodée à leur

manière. Les élémens étoient perfonnifiés par eux. Les

arbres & les fleuves , les pierres & les montagnes , tout

ce qui afTeâoit leurs fens en bien ou en mal » recevoit

d'aux un tribut de crainte & de reconnoiflance ; car

telle eft la marche lente & bornée de Tefprit humaini

enfeveli dans les maillots étroits de l'ignorance & des

préjugés. On nous dit qu'ils célébroient leurs Fétes>

f— % - a «f- T êf sf

.' -V
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politiques & religieufes, en ta préfence de leurs an-

cêtres, autour des tombeaux de leurs Pères dont ils

croyoient voir accourir les mânes pour prendre part k

leurs divcrtiflcmens. S'ils ne les voyoient pas en per-

fonnes , c*eft que ces Morts chéris fe rendoient aux

invitations de leurs familles , cachés fous des mafques

pris dans la Nature. L'Epoufe , la Sœur qu'on aimoit

fe revêtoit des couleurs & des formes de telle ou telle

fleur qu'elle avoit préférée à toute autres pendant fa.

Me. Un Père 9 un Amant étoit cenfé témoin de la

Fête , enveloppé dans Técorce du chêne ou du fapin ,

fous le feuillage duquel il prenoit plaidr à fe repofer

avant fa mort , au pied duquel il avoit demandé à être

inhumé. On voit dans les Poëiîes ( 1 ) Galliques da

Barde Oflian , fils de Fingal , que les Calédoniens du

Nord de TEcofTe , avoient imaginé une Théogonie qw!

approchoit de celle-ci.
*

A l'exemple des anciens Gaulois , les premiers

Bohémiens révéroient parmi eux » des Femmes confa-

crées , efpèce de Dniidefles , qu'ils fe faifoient un devoir

de confulter dans leurs Affemblées nationales. Ils atta-

choient un caraélère divin y un pouvoir furnaturel à la

vertu du fexe, à l'innocence d'une Vierge. Ilsregardoient

une fille intaéte , comme une efpèce de PrêtrefTe infpirée

par le Ciel. C'eft ce qui a fait croire qu'ils fe laiffoienC

( I ) Voyez la belle Traduâion qu*ci a faite le TraduAeut

Het Nuits d'Toung,

gouverner

i ^



SUR LA Bohême.

'gouverner par des Femmes , qifils les plaçoient à U
-tére de leurs Armées & de leurs Tribunaux , & qu'ils

•fe faifoient gloire de n'en être que les Terfs , pénétrés

pour elles d'une foumilîîon aveugle & religieiife.

Le premier Chef mâle dont il foit fait mention dans

leurs Annales , fous le titre de Duc , ell un certain

Premillas; on aifûrc que ce n'étoit qu'un B^-ger , élu

•par LibufTa , fille de Bruque , pour être tout à -la fois

fon Epoux & le premier de fa Nation , vers le

commencement du feptième ficelé de l'ère vulgaire î

ce Pafteur- Prince fit honneur au choix de la jeune

'fille; & c'eft, dit-on ,à cette époque que le fécond fexe

>céda en Bohême, le premier rang à l'autre. Les loix

que Pcémiflas donna à fes fujets , dié^ées par le bon

fens, leur fuffirent jufqu'au onzième fiècîe. Alors

cette contrée prit le titre de Royaume , & fon premier

Monarque fe nomma Ladiflas. La Couronne fut

éledhve jufqu'au feizième fiècle. Mais Ferdinand II la

•rendit tout- à-fait héréditaire.
' - •;

.

Ces coups d'état furent cimentés par beaucoup de

fang humain. L'intolérence civil; & facrée ravagea y

appauvrit, dépeupla cette région , Tune des plus dignes

du féjour de l'Homme. La terre veut être cultivée par

xles mains dégagées de toutes chaîiies. Le Laboureur

découragé , négligé le champ qui ne lui appartient pas,

La propriété au contraire, double les forces, & donne

de l'induftrie. La Nobleffe nr'eft pas-le génie tutélaiie da^

i'agriculture , & l'abondance germe difficilement parmi

les redevances & les corvées. Le règne d'un Prince ,
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adif & fage fuffiroit pour rendre la Bohême aufîi

heureufe que fa conftitution phyfique le comporte.

Car par-tout où les hommes font fevrés de leurs droits

les plus chers , ils s'acquittent mal de leurs devoirs les

plus facrés. Mais ce pays touche peut-êre au moment

de devenir tou ce qu'il eft cai-able d'être. Un Prince

réformateur s'en occupe ; quand l'œil du Maître fe

porte par-tout , le Domaine ne tarde pas à reprendre

Uiî bon régime.

Prague, Capitale de la Bohême, eft une grande &
belle Ville. Elle a pour principale décoration un fuperbe

Pont jette fur la Molda'V, & chargé de (îatues de Saints.

Parmi eux le peuple fait diftinguer Jean Nepomucene,

Prêtre félon l'efprit de la primitive Eglife , qui fe con-

tenta d'une Prébende dans le Chapitre de l'Eglife Métto-

|>oIitaine; qui, charj;é du foin délicat de la confcience

de lajleine , fe tut (i) & mourut en fe taifant plutôt que

àé racheter fa vie en trahiflant fon Miniftère de con-

fiance. On dit que la langue de ce Martyr de la dif-'

crétion , précieufement confervée , fait encore aujour-

d'hui quelques miracles: puiiïe plutôt fon exemple

faire des imitateurs !

Prague renferme auffi dans une vieille Eglife , le

(i) Voyez le Panégyrique de ce Saint , prêché par VAhhé

de laTour-Dupin , le ï6 Mai 17/4 « à Verfailles , devant la

Reine , qui érigea une Chapelle , & infticua une Confrérie

en l'honneur de ce Martyr du fîlence» Une telle Fondation

convenoic dans le voilinage de la Cour. Le Père de Ma'aOy

Jéjuite, « écrit la Vie de Sti Jeao N^pomucener
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tombeau de Tycho Brahé , célèbre Aftronome Danois,

Rarement les hommes de génie trouvent une fépulture

dans leur patrie ingrate.

Il y a beaucoup de mifère & de mal-propreté dans

Prague , ainfi que dans toutes les grandes Villes. Les

maifons y font belles. Hé «as ! la beauté des édifices

d'une Capitale fuppofe quantité de mazures & d'in-

digens ; ceux qui bâtiffeni les Palais n*y logent pas?

trop ordinairement, ils ont à peine de quoi repofer

la tête. .. ,.

II y a le quartier des Juifs à Prague ; ils ne font pas

liches , & ce n'eft pas leur faute ; mais ils pourroient

vivre d'une manière plus honorable qu'ils ne font. ,j

La Bohême eft divilée en feize Cercles : celui de

Boleflas n'a rien de vraiment intéreflant que la Manu-

fafture établie en 1767 à Weiff-wafTer , pour l'entretien

des Orphelins, On auroit pu y affefter les produits d'un

pèlerinage qui fe fait fur une montagne voifme. Au

même Cercle , au Bo^urg de Kofmonos , eft une Ma-

nufaâure de coton & de futaine,

A Reichenberg , autre Bourg , on fabrique 20000

pièces de drap tous les ans.

Dans le Cercle de Leutmeritz , Chemnitz eft une

Manufafture, oii l'on compte jufqa'à 300 Métiers pour

la fabriqne des bas. On y polit aufli le verre.

A Birckdain , on fabrique de la toile cirée , de la

futaine , du linge de table. A Hainfpach , des rubans

de fil , du fil tors, & cette étoife de coton qu'on

nomme guinguans, .;;. i^i .;'•;• ;. .

'

• #^ *î ' ' ;
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A Ober-leuterfdorf , on màntifaflure le plus fiii'

drap de la Bohême , fur-tout des Londrins,

Egra eft une Ville de quelqu*importance , annexée '

ail Cercle de Saatz.- - .

' A Neagedeyn, petite Ville du Cerclis de Piîfèn ,">

o"n trouve une belle Manufacture d'étoffes de laine.

-

Ceft dans ce diflriél, que fe trouve le petit Bourg;

Nepomuck, qui a donné fbn nom & la naiffance à^

Jean Nepomucene,

Dans le Cercle de Prachim , il y avoit à Raby „.

Bourg fur lès bords de la Wotàwa , lin Château dont

le Hége coûta à Jean le Borgne, ou Ziska, Toeil qui'

lui reftoit.

Plus loin eft le Tabor que ce Héros Hérétique-'

rendit célèbre, en y afféyant fôn Camp.

Tous ces lieux ont été le théâtre des exploits dif

"Vengeur de la mort du Chef des Huflites. Ziska qui

fïrétendoit réformer le Clergé, le fer à la main , fçut

au moins , ù Kaide du fanatifme religieux , transformer

, desfâtres groffiers, en Soldats aguerris. Tout aveugle,

qu'il étoit', on le vit pendant dix années , marcher

de fuccès en fuccès , châtiant les Prêtres Catholique*

par-tout où il les rencontroit, rafant les Monaftères

qui fe trouvoient fur fon palTage ; mais les foibles &
les petits, les inuigens & les malheureux , étoient deff-

objets facrés- pour fes armes viftorieufes ; il les prenoit'

fous fa fauve-garde. Il n'en vouloit qu'aux Prêtres

enrichis, aux Moines engraiffés avec la fubftance diy

peuple fuperftitieux, & il faut avouer que cette Croifad*:

U"
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rt'étoit pas tout-à-fait alors dénuée de motifs ; il ne'

i^lloit cependant pas brûler lés gens ou les pafler au

fil de l'ëpée pour les amender. Mais Ziska , dont ks'

bûchers de Jean Hus ( i ) & de Jérôme de Prague

avolent allumé le zèle , alloit difant qu'il n'agiiloit

ain fi , qi>e psr pepréfailles.-

Il a Ton tombeau dans l'Eglife de iTchafliw , Ville

Royale , bâtie en 796 , dans le Cercle de Czafav. On

y conferve fon fabre & fa cuirafre. Procope , élève de

2iska,^ marcha fur les traces de fon Maître après fa-

it!ort , & rendit redoutable le nom de Hufllite , qui

lie fait plus grand bruit de nos jours.

Jean Mus étoit le Confeiïeur de la féconde Femme-

deWinceflas , Sophie de Bavière; Jean Nèpomucene

l^avoit été de lapremière Epoufe du même Roi, Jeanne

de Bavière. Cas deux Confefleurs eurent uhe dêftinée-

bien déplorable. L'un fut précipité dans l'eau,, pour

avoir été fidèle à la religion du Secret ; & l'autre fut

jette au feu, pour avoir douté de l'infaillibilité du

Pape. Mais Nèpomucene eut des Autels ; & Hus fit

Se6le , laquelle dure encore.

La Bohême exporte dans la Luface &: dans l'Erzgebrîg,»

(du lin , du foufre , des perles artificielles , grenats

,

\

(i) Jean Hus & Jérôme de Prague ont été brûldi Vifs!^

fous l'Empereur Sigifmond, dans la Ville de Confiance , [oà*

TEmpereur Jofeph II vient d'accorder un Temple WTtVxo^

ttftantt.^

,?*V

c
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pierres fines , plumes , laine , peaux de lièvre environ

400,000 par an ; cuirs & peaux de toute efpèce » 61
j^

toile , futaine , étoffes de laine , bas , draps & chapeauX|

pour 9,000,000 florins , année commune,

fin di U Notice Hifiorl^uefur la Boh^mç^

,
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VIENNE EN AUTRICHE.
\
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\^- '3 ?*' Q r T .? E 'dV^^tH par^"**""4ff»^sftie . T Aunîcui?

^Ut le rang qu'éiïe prit "âirts la i .. im hs Ktars et

!'E«rop*, à li^dolphiick HabsboaEg,-qai ta fit K; i>iri«

• -;i^al (k<f àii Ta Meafo^. Vicone en "cft îa Cîpitak, Vîile

j^^ciesiric , ^froi^e ^açk'î).'inuhe,|fe yo^netîe f'îuHeiwi

- , :iu rôKî btjilaii^ <it»e f^û .itigudc ^jouv-eiaiu iui it'.ii

.'iier eu ce moment. Vktm»; «"«ft encore au'îOurc!*îuii

ri^f ce c{ii*<;toit Paris fous Va féconde ra<:e de «ci Ra:».

'•"Ue «^oufetve. tqutî^ fes fortincAt'.ous nui. |îe i'eiiCtnf

?«#\acé£ d'un îiègc par rSle^.eat de li^ViOie^-ôrfiCfï vit

,

'r.ûp\\ \t Ion L's.
,

t\'

>î !•

I ^1



J'

If^

1
li

ilf

il

I

il

V.

•^
.A.

i-f^*
Sf»r

T'

'>' ^..'

^ /

'•*Hla>

r-1:.
•

. \

' » * 1 !

'
! U

,.» - s î 1

^t;-.

f 1 ' î»*^)| a?ïTtfW ft*i! ' -^

f f-
^ ^

./ :'^^;^^

^i>

)

-%

^7/ 'F^-'

^.'

.4*



2i.

^-•-««t**^*-».» c^': . fk, «'«M»'-K-<-:#W«rt.9Mb^- . . «^ «/;.«« 4- -•.•'1»Ïm^*|1 • fc'-'^ *As«

r« ^®È3W. :?•

..:;'.iK

Ô T I C E
:^>

-fl^/i" T O R I Q 1/ E

S V K LA VILLE
2J E

VIENNE EN AUTRICHE.
:»

• * *
"

f

V^ o N Q u I s E d'abord par Charlemagtre, l'Autnche

dut le rang qu'elle prit dans la fuite parmi les Etats de

l'Europe, à Rodolphe de Habsbourg, qui en nt le prin-

cipal fief de fa Maifon. Vienne en eft la Capitale, Ville

ancienne , arroiée parle Danube, & voiline de plusieurs

hautes montagnes : cette réfidence Impériale ne répond

pas au rôie brillant que fon augufle Souverain lui fait

jouer en ce moment. Vienne n'cft encore aujourd'hui

que ce qu'étoit Paris fous la féconde race de nos Rois,

Elle Gonferve toutes fes fortifications, qui ne Teuffent

cependant pas délivrée des Turcs , il y a un fiècele y

fans la préf.ice du grand Sobieski. Naguère encore

menacée d'un fiègc par l'Elefteur de Bavière, on en vit

fortir précipitamment Marie-Thérèfe, tenant dans Cqs

bras Jofeph II. fon fils.

^
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Vienne eft très-peu confîdérable , & n'a que quatre

quartiers» Mais une faine politique nous ouvre en^n les

yeux fur les inconvëniens attachés aux grandes Capi-

tales, colofTes impofans qui ne foht fleurir un Etat qu'en

un point, & aux dépens des autres Villes inférieures,

La partie des maifons de Vienne la plus recomman-

dable eft celle des Caves; ce font de grandes & belles

v®ûtesoù Ton renferme l'excellent vin du Rhiii, & celui

du Danube;

On rencontre peu de beaux édifices dans les rues de

Vienne, & dans fes places publiques,.peu de monumwis

dignes d'être cités. L'Empereur ne donne pas l'exemple-

du luxe des bâtimens. Son Palais renferme un fuperbe;

théâtre , un cabinet de médailles des mieux com^

pofés , & une bibliothèque , l'une des plus complettes-

qui exiftent.

C'eft aux Capucins qu'on a confié la cendre des"-

Princes de la Maifon d'Autriche. Auroit-on mis quel-

qu'intention de moralité dans le choix dé cette fépul-

ture? Du moins on ne peut qu'être édifié de voir les .

premiers Potentats de l'Europe dépofer à leur mort l'or-

gueil de leur naiflance, en laiffant le foin de leurs

dépouilles au dernier des Ordres Religieux. L'humilité

chrétienne & l'abnégation un peu tardive dés grandeurs

humaines, ne caradérifent pas la tombe de tous les'

Empereurs d'Allemagne. L'Eglife Catliédrale de Vienne

offre un riche maufolée élevé en l'honneur de Frédéric

IV. de piteufe mémoire,.Prince qui n'étoit pas né pour
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lé trône , qu'on furnomma le Pacifique, comme on avoit

appelle hoxiisAQ-Débonnain , le fils & le fuccefTeur de

Charlemagne. Couronné Roi des Romains, Frédéric

craignoit les Italiens & trembloit devant le Pape (i).

C'étoit autant les mœurs du temps que l'effet de fon

caraftère prefque nul. L'état des chofes n'eft pas tout-à-

fait le même aujourd'hui, & nous venons d'être témoins

de Tinverfe, Ce n'efi: pas pour multiplier le récit des

belles aftions de cet Empereur, qui n'en fit point, que

l'Imprimerie (2) fut découverte fous fon règne.

Non loin de Frédéric eft inhumé avec difiinftion

,

dans la même Métropole , le Prince Eugène
, qui ne

porta point la Couronne, mais qui aida trois Empereurs

à la porter. Né à Paris, fes talens militaires eufient fans

doute été confacrés au fcrvice de la France, fi Louis

XIV. qui fe connoiffoit cependant en grands Hommes

,

eût pu ne pas fe mé;ii ,ndre fur fon compte. A quoi tient

(i) Au refte, Nicolas V. étoit trop grand pour abufer de

l'afcendant que (a place & fon mérite lui donnoient fur l'cf-

prit pufillanime de Frédéric. Ce Pape, élu malgré lui, r.u-

tint avec dignité le poids des honnours auxquels il fe refu-

foit modeftement. - <

'

\%y' * Invention qui manquoic aux Anciens, & qui

nous honore à jamais L'Imprimerie doit fervir de

véhicule à la Vérité : c'eft l'arme la plus forte entre de«

ma'ns qui fauroient la manier* t f « • * Grâce à cette décou-

II!
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Notice KisfoitQUfi

fa de(Hiiée des plus grands perfonnages? Qu'on e^
îiccordé à Eugène TAbbaye qu'il demandoit , il n'aûroi*

peut-être fait que groffir le troupeau inutile des riches

B^néficiers. L*amour-propre , irrité d*un refus, déve-

loppa en lui une vocation toute oppofëe, &qui coati'

fant de fang à fa Patrie, dont il avoit été méconnu.

L'EntïpereurLéopold,né à Vienne, y éleva un mo-

nument pieux qui le repréfente comme faifant amende

Honorable à la Sainte-Trinité. Etoit-ce en réparation

des longues & révoltantes exécutions qui eurent lieu

par fon ordre contre là NoblefTe Hongroife.^ Conduite

digne d^un Prince qui , ne fâchant que fuir , avoit aban-

donné fa Capitale aux armes des Turcs, devenus plus

audacieux par fa lâcheté. Que feroit-il devenu , fans les

fecours généreux d*un Monarque étranger? Léopold

étoit le contemporain de Louis XIV. Ces deux Princes,.

qui poffédoient à un égal degré le taft néceffaire

verte rînftrtt(flion peut p^«étrer par tout où h |oùr'

s*îr.finue: Jianta's 1^ bons Princes n'onr eu tane de moyens'

pour f*"re le bcraheuf de leurs P«uplef . ...

Voy z psges ai & t j ^ notre I>tfcoiir* ptélîinïflaftç oti<

de linfluence des Lettres fut les hommes en fbcMf^, imprimé;

immédiatement avant la Viede Lé©» X. à la- tête du lome I;

în-89.dela Galeriie univerfeUe des Ho«ra«« iUu&ftî, a^ç.

leurs p^ftraita, publié ch«z Calileai^ In^iacucy fu« Qui»-
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SUR LA Ville de Vienne en Autriche. «
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pour bien chcMiîr ks inftrumcns de leur ambition

,

payèrent de leurs perfonnes fur-tout dans les Cabinets

de Verfailles& de Vienne. Tous deux aufli fe virent une

norabreufe lignée , à laquelle ils eurent le iiïalheur de

furvivre. '^ ^ ">^'' --'•. ''~J*'>^ .:.'irji . ,j i>- p ^^ iu%,riî i-

'
' Vienne n*eft agréable& belle que dans fes fauxbourgs ;

celui de Léopold étoit autrefois la Ville des Tuife; mais

cet Empereur eut là mal-adreffe & l'injuftice de llss eii

chafTer, comme Louis XIV renvoya les Prbteftans hors

«le fon Ro^r'Mme.

Marie-Thérèfe fonda un Collège deTon'nom dans le

"tjUâVtier Wieden; Les Jéfuites en faïfoient aflfez bien les

honneurs ; le gymnafe de Tlmpératrice lar'guit peut-être

depuis que cet Ordre q'^'ll eût été plus raifonnable de

réformer que de détruire , fe vit contraint d*évacuer les,

• Dans le même fauxfcourg, S. Charles a «ne fctperbe

Eglife. Borromée méritoit un Autel pour fes vertus

jpid>liques & privées; • . • • • • • • • »'

•••'•' • • « a"• • • 9 •' <

• • • • • •«'•*'• • * «>)[.' . •

» • 4 • « « • • • • • « • Mil^ £b iouviendrai

long-temps de ce bon Prélat.
i

j. , vM Il7«»tde%ennemis, & ne&qnedu bien.-

• "Ù&ns le fauxbourg d'Erdberg eft une maifon de chiffe ,,

Jadis l'Auberge où rimprirdent Rîchard-CœUf-de-'Lion

•raveôi en Péler'm fttt reconnir comme il tournoit la»

broche, & arrêté par le lâche Léopold , Marquis d'Awtf
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triche.: vainqueur du grand Saladin-, ce Roi d*Angl©-

.terre, qui devoit Tétre encore de Philippe^- Augufte»

reda pendant quinze tnois d.ëtenu dajis une tour (i),

expiant fon orgueil & Ces violences.. Pour le repos de

l'humanité, que n*y termina-t-il fes jours? Mais éblouis

de fes aftions d'éclat , fes fujets ne crurent pas acheter

trop cher la rançon d*un Prince qui cependant les trai-

toit comme (es eiclayes, & qui ne copnoi/TQit d*/*Vitr^

jdrçit quF (on épée (î.). ^ ù y^ ^ -^^ , a,, r^^ ^^r "j

Le Prater ^ Ifle du Danube , étoit vm bois interdit ail

piiblic^yant JofepJi II' Ce Prince , aufli jaloux de Te

^aire aimer qvie de fe faire craindre, ^ruttju'un ptr^

;ie devoit point avoir A^réfervfs pour içsenfans,,& veut

que fes plaifics.foient aufli les leurs; m^dgré les naury

figures (Je; la Nobïefle allemande , dopt^ on connoit I9.

hauteur ; laquelle fe trouve compromife d'avoir quelquç

w .
' "

i
i

'

I "

': (i) M. Sedaine vient d'agraodîr la^fcènedu Théâtre dît

Italienv, en y faifanc fîguser ce indma RkJiardrGœur de^ioa

qu'il a Tu rendre pius ineéreflant que dans i'Hifloirei On doit

regretter que Shakefpéare n'air pa» choifi ce Prince pourfuiec

de Fun de fes Drames liïftoti^eS , de fréférenc'e à*fo& frère i

le Roi Jean , furnommé fans Terre. ' ' ' ' *: /' /' '

(i) C'eft depuis -Richard 1. que les Roîs d^lv i-igleterre ont

pri» la Devife odieufe : Dieu & mon, e]pe<r
^ expreffion imaginée

par la fupefilition & le defpotifme, qui confacre la loi du

plus fort, & qui met les Souvecains f^r^ de\p<f^i comqi^

dj.foit Louis X!.^ij;o'j<;..à a.ji.. À a { ^y^vn, *..-,< ;.4.- - -



SUR LA Ville de Vienne en'Autriche. 7

chofe de coinmun avec les bons Plébéiens qui la font

vivre*, -..rrrîol «jb ^lo^-^f : 1 ?%':rLî'..\. :wn\'j:'n

. Près du Stadgut, eft ramphithéâtr^ §c jVène , con-

facrée à la force & au courage dçs animaux fauvagés

qu'on y met aux prifes. Ce fpeftacle eft bien autre chofe

que le combat du taureau -qui a lieu aux portes de Paris,

les jours de Fçtes folempellesvj" / /jqo mH'' !.
' - - '

Lçs étrangers qui abondent dan^ Vienne s'adonnent

aux Arts, ou font le commerce. La diverfité de Religion

n'eft point pour eux un titre d'exclufion aux grâces

du Prince. On deftreroit. cntr'éijx plus d*accord. Le

temps feïil 6c l'inftruftioft diftfibuée également dans tous

lès rangs de la fociété, peuvent faire difparoître les

traces déjà afFoiblies des préjugés fuperftitieux qui ks

aliènent tacitement les uns contre les autres. Mais ils

confondent trop fouvent la jaloufîe avec l'émulation.

Une circonftance affez remarquable, c'eft que les

Turcs, qui infpirèrent tant d'effroi à Léopold, font tous

réunis précifément dans le fauxbourg qui porte le nom
de cet Empereur pufillanime & fans capacité bors de

fon Confeil. Les Bourgeois de Vienne ont été gratifiés

par lui du droit de porter l'ëpée, en mémoire du cou-

rage & de la fermeté qu'ils montrèrent lors du fîège de

leur Ville par Kara Muftapha.

Les gens de qualité, qui font en même-temps riches,

figurent à Vienne & y dépenfent leurs revenus : les

autres fe retirent ordinairement à Neuftadt.

Les moeurs du Peuple à Vienne , comme dans toute

l'étendue de TArchiduché ,. font fimples & groflicre^.
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S Nbfiç^É kii^b^ tAl^iLLE j&E Vienne.

l*habIUeïiieftt'y^Â iShjgulier, fbr-fôut cdul dcs^mmes;

quelques hommes ;ppttpnt fsacprp 4e longues barbes!*

K^ùànf àuz d^taib au coÂumé,nou5 renvoybns ruf

^iffuatre Figures que nous ^o^non^ fci d*aprè$ naftirè^ 4:

^'' Ce fetoit îpi le cas de parler des réformes de toute

jcfpèce qui bnrdéjà mérita à îofepli IL de fixer ltt$

regards de l'Europ^e.. Mais la prudence veut !^e mou*

^bandonniohiî^ji^jfoiil^l^l^oll^ritéy qui feule pj^ut^tr^g

impartiale;^
-'jiûisvi^ r.J, .s-. ',if(h..(>:-î.'ino'? u. ,v^h i'L.7

i. ffojV'îri^s'b 3|).'t ftc; 7 .•;i ff'^^'î irroc .^i'.'i

^in^ U,,jtMi» hffioriiite fur jf^ FiMnAsTMO^^M

?>il -v/ip'j$<ili'\&:fÉiVi»nî>vyaq iJ)]>i;iO>i ^i sh ssntt^f.

^lOx Ifî^ltj-iîtïc;,':' vu :-:^-; 5v;«)rtni4 -^l K)-

,r-»<;!:iiîlff^Oi-jmVi i1& UK;"*-,i|iiv:' ^àH?r.nn iu^2,i$g g^J

i- î
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NOTICE
HISTORiqUE,

SUR LA HONGRIE.

A.T T I L A fut le Conquérant de la Hongrie ; Le'opold

en devint le tyran : le premier , à la tête des Huns

,

cliaiTa les Gots des bords du Danube ; & content de

fa gloire , mourut idolâtré des fiens , dont il ne pré-

tendit être , pour ainfi dire , que le compagnon

d'armes. Le fécond ( l ) , du fond de fon Cabinet

Impérial , fe fervit de la main des Bourreaux
, pour

foumettre les Hongrois au pouvoir abfolu. Attila du

moins , étoit un Héros : Léopold ne fut qu'un Tibère.

Mais les qualités brillantes du Roi des Huns , fondèrent

une Puiflance aufîi fugitive que l'éclair : les fourdes (i)

& cruelles menées de l'Empereur eurent des effets

plus durables. Par elles , le Royaume de Hongrie eft

devenu ferf de la Maifon d'Autriche ; & les Habitans

( I ) On ne vit jamais Léopold à la tête de fes ArméeSé

(i) On prit le prétexte d'une prétendue Révolte » pouf

affbiblir les Hongrois par des exécutions jouroalières*

Quarante Bourreaux ,
pendant Tefpace de p mois , fuffifoienc

à peine pour torturer dans la place publique de la Villt

tfEperies. (en itf87)

!!h
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il
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Notice historiou E

de cette contrée ont perdu jufqu'au droit de nommer

eux- n émes leur Maître.

Où aboytit cetts ambition de porter à la fois le

Sceptre de Charîemagne & la Couronne d'Etienne?

Parce que deux grands Etats fc touchent ', parce que

le plus grand à^s Fleuves de l'Europe les arrofe tous

deux , éîoit-il ndcefîaire à deux Peuple^ nombreux ,

de pafler fous un feul & même joug ? Un Chef de

inaifbn n*a pas trop de toute la prudence humaine

pour bi^n gouverner fa famille ; comment un feul

individu ofe-t-il Ce charger du Gouvernement de deux

Nations entières ? Comment un Homme tel que

Léopold , qu'Attila eût fait trembler au feul afpeft

de fon ( I ) épée , a - t- il eu le front d'exiger d'un

Peuple libre & généreux , qui , pendant fix (îècles ,

n'avoit reconnu pour Rois que ceux élus par lui &
chez lui , d'exiger le confentement de cette Nation

& fon ©béiffanceà un droit de Souveraineté héréditaire,

&même le contraindre à fouffrir l'épée d'Attila dans les

lîiains d'une ( i )Femme ? Etcomment fe fit>il que Léopold

en vint à bout? Les Politiques , que ces remarques feront

fourire , expliquent tout cela : mais ils auroient peut-

être de la peine à le juAifier , Si tiniroient par nous

fermer la bouche* Tenons-nous-en donc à une Notice

Ample

( I ) Les Huns rendoiçnt une forte de culte au glaive

d'Attila , qu'ils appelloient l'Epde du Dieu de la Guerrç«

(X) Toutes les Ftounes ne reiferableat p»s à MarU*

Thirkfu
,f



SUR LA Hongrie^

iimple & rapide d'une contrée , théâtre continuel des

vJciflitudes de la fortune. ,,.,-
Les premiers ancêtres des Hongrois , les Huns »

fprtis en grand nombre des Palus Méotides , & Maîtres

de la Pannonie , étoient des Guerriers farouches ,

étrangers à toute civilifation , & ne reconnoiiïant

d'autre Code que la Loi du plus fort. De la toile 6c des

peaux de ratsfiuvages coufues eufemble , compcfoieiit

leurs vctemcns (i). Il» ne quittolent leur tunique que

lorfqu'elle tomboit en lambeaux. Des elpèces de cha-

ppaux recourbés, onibrageoient leur tête. Des peaux

de bouc couvroient leurs jambes velues.

A l'exemple des Tartares , ils paflbient leur vie à

cheval , conduiCint au milieu d'eux leurs familles dans

dçs charriots couverts : enforte que leurs compagnes,

pour la plupart , fe voyoient fucceflivement filles y

femmes & mères , fans mettre une feule fois pied à

terre. Il arrivoit delà que la Nation la plus ambu-

lante , étoit en même temps la plus fédentaire. On
regardoit le mariage c nme conclu, quand la Future

avolt accepté le don '"'une elpèce de petite idole

priapique que lui envoyoit fon Prétendu. Ce dernier

ulnge n'étoit que lupeiftitieux ; ils n*y attachoicnt

aucune idée d'mdécence.

Fiers de leur indépendance , les Huns vénéroienit
'

(0 Le Coftiime a^uel »*eft plui cela. Voyez les deujc

Planches ci-jointes.

t

I
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îufqu'à l'adoration ceux de leurs Chefs qui leur don-

noient Texemple de la force & du courage. Leur»

Princes inhabiles ou malheureux dans plufîeurs expé-

ditions , couroient le rifque de fe voir préférer le pre«>

inier Guerrier qui Ce diftinguoit par quelque coup

d*éclat. Ce caraiflère national les maintint long-temps

libres : Ci Ton ne compte pas beaucoup de Titus dans

leurs Annales , il s'y trouve encore moins de Nérons.

Leurs defcendans ont confervé quelque chofe de

leurs Mœurs. Encore aujourd'hui , au Couronnement

de leur Souverain , les Hongrois mettent un fabre

entre Tes mains. Celui-ci , avec la lame nue f fend

l'air autour de lui , comme pour aflurer Tes Sujets
, qui

le proclament , de ùl bravoure & de Ton zèle à les dé-

fendre envers & contre tous. Puis , on le revêt du

Manteau Royal d'Etienne , qui fut tout - à - la - fois

l'Apôtre & le Légiflateur de la Hongrie. Ce Prince ,

élu Roi par la Nation , en compromit les privilèges

conflitutifs , en faifant confirmer fon intronifation par

le Pape. Auflî on le canonifa. Un autre encore Ta été

après lui. Ladiflas fut Saint pour avoir eu le courage

derefpefter la virginité de fa Femme. La Nation ratifia

cette apothéofe , à caufe de fa bravoure contre les

Ennemis de TEtat.

Ladidas VI ne fe fit pas tant aimer » en exigeant

comme un droit de fervitude , le tribut voloniaire d'u.i

Bœuf, dont chaque famille de la Haute • Hongrie

s'acquittoit par affedion , à la naiiTance die tous les-



Sur la Hongrie.

Enfans tnâles qui naifToient au Roi. Cet ancien ufage

venoit encore des Huns.

Le fol de U Hongrie a moins changé que les Ha-

bitans. Il eA cependant fufceptible d'améliorations :

Marie-Therefe s'en eft occupée ; & Jofeph II lui en

prépare. L'Agriculture n'y fera jamais le bien dont

elle efl capable, tant que l'Homme de la campagne ne

fera pas le propriétaire du champ qu'il enfemence Se

qu'il récolte. Il y a peu de grandes Villes en Hongrie ;

ôi ce ne feroit pas un mal , û les Villages étoient bien

tenus. On y rencontre beaucoup de Nobleflfe ; mais

un ibl tel que celui - ci » a befoin de bras amis du

travail. Sm »|i.-4 " «.'•'"» t^tr i'.S.'nf'^. «.s*! —^. , 'r *

Presbourg eft la première Ville de tout le Royaume
f.

fur les bords du Danube & à dix lieues feulement de

la Capitale de l'Autriche. Le Palais du Prince fert en*

même temps de Citadelle ; la Couronne y c(trenfermée

fous fept clefs , qui font entre les mains d'autant de

Nobles , fotbles traces des anciennes conftitutions ! For-

malité vaine , mais qui du moins rappelle ce temps

où les Rois (en Hongrie), n'étoient Rois que par la

grâce du Peuple. huuh

Tyrnau eft une Ville libre & Royale : il ne faut

pas prendre ces deux qualifications dans toute la rigueur

du fens ; elles Ce détruiroient l'une l'autre. Tyrnau a

iîx Eglifes & pluiieurs Couvents ; voilà bien des fecours

pour le falut de l'ame : mais on n'en a pas encore ttouvé

pour rendre la falubrité à. l'air.

vr,

rr



Notice Historique.

. Modra & Boftn font deux petites Villes , libres &
Royales à la manière de la précédente. Mais du moins

on y recueille du bon Vin 9 au pied des Mont

Crapacks, Si le bonheur eft un fruit interdit aux

Hommes , c'efl quelque chofe pour eux d'avoir à leur

tifage une liqueur qui faffe.oublier la peine.

' Le territoire de Golgotz, dans le Conué de Nytra,'

eft fertile , agréable & peuple de Vignerons & de La-

boureurs , qui n*ont jamais eu recours aux bains chauds

de leur voifmage. Le travail eft le génie tutélaire de

la fanté.
. ^ • '

Dans le^ montagnes du Comté de Hont , on trouve

de l*or ; mais l'air n'y eft pas fain. Tout eft compenfé

Ami la Nature. L*Homme a le choix de l'opulence ou

de la fanté ; rarement peut-il poftéder à la fois , Tune

& l'autre. • i^b- ? .rw:*?;^^^'!

Les produits de la culture des champs dédommagent

aujourd'hui les Habitans de Pugantz , des Mines riches

qu'ils exploîtoient jadis avec fuccès. 'yik$ryH

' Ceux de Kremnitz; dâiis le Comté de Barfch,

[ouiftent de plus d'aifance ; mais ils ont moins de fanté«

Le voifinage des Mines abondantes en or , corrompent

les eaux de leur territoire.

Ce qu'il y a de plus intéreffant à voir dans la Villd

de Pefth , c'eft un Hôpital Militaire , bâti par l'Em-

pereur Charles VT , dont le règne dut fes momcns d'éclat

à l'habileté du Prince Eugène.

Bude, jadis Capitale de Hongrie & le iiége de fe»

i*i-i

N
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SUR. LA HONGRIR.

Rois , eft une Ville très-ancienne , s'il eft vrai qu'elle

dut fa première exidence 8; Ton nom aux Biiduains,

Colonie Scythe. Mais on ne peut lui dirputer d'i3tre

aujourd'hui une Cité belle & forte , chère à ceux qui

aiment le bon Vin. Ses vignobles foutiendroient, dit-on

,

la comparaifon avec les plants de la Bourgogne. Nou«

n'attefieroni pas ce fait. Nous croyons plutôt à l'ex-

cellence de Tes Melons. Tout fon territoire reffemble

à une vaAe ferre-chai.de , tant il y a de fources d'eaux

thermales , (i) bouillantes au point d'y pouvoir cuire

un œuf.

Cette Ville cffuya plufieurs Oéaux ; fans la foi des

Habitans aux M) flores de la Ste, Trinité , la pefte en

eût fait un défert : une Colonne haute de 51 pieds» &
placée dans le Fauxbourg de Neuflifl , attefle ce mi-

racle (ignalé. Mais rien ne put la défendre contre

l'invafion des Turcs ; 8c cet événement malheureux lui

fit perdre le titre de Primaria Hungaria,
^ ^ ,

—— «—— Il
.1

I —»^

( 1 ) Depuis cinq ans , il sVlère des vapeurs chaudes d*une

colline fituée pris du Village de Barana, daos la Seigneurie

de Diofgyor : on creufa derniiremenc dans cet endroit , 6c

en trouva d'abord du charbon de terre ; mais en appro-

fondiflàntla fouille , on toucha à une terre janne, argilleufe,

& fî brûlante » qu'il fut impo(Cble de continuer ce travail»

On fuppofe qu'il fe trouve de/Tous cette terre , une matière

ignée qui
^^
par U fuite » pourra faire de grandi ravagei*

7
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'4 Notice historique

C'eft à Bude que la Reine de Hongrie , fortie préci»

pitamment de Vienne , menacée par les armes des

François , Te réfugia , emportant avec elle , ce qu^ellq

avoit de plus précieux , Içs Archives de ùl Maifon &ç

fa Bibliothèque,

Â Zchepel , Ide formée par le Danube , le célèbre

Prince Eugène avoit un Château , & y faifoit élever

un troupeau de brebis arabes. Les Héros fe délafTent

de la gloire , en fe livrant aux goûts !es plus innoccns,

C'eft à Gran t Capitale du Comté de: ce nom , que

•^ '
fiaquit le bon Roi Etienne , dont on fit un Saint par

reconnoiffance *, c'eft là qu'il eft inhumé , dans la

Cathédrale bâtie par lui. Cette Villç fut enlevée aux

- Turcs en 1683,

Zchepregh , dans le Comté d*(Edenbourg , avoit un©

Imprimerie ; mais il lui refte des vignobles qui le dif-

putent à ceux de Tokay^ On goûte mieux un vin bon

qu'un bon livre,
**

Albe-Royale çft nommée ainft , parce qu'autrefois

cette Ville fervoit au couronnement & à U fépulture

des Souverains de la Hongrie, Ce rapprochement de

deux époques aulH contraftées , devoit infpirer au](

Princes, des réflexions falutaires à leurs Peuples*

.^ C*eft dans le Comté de Sarofch qu*eft fituée là

Ville d'Epcries, où fut établie , en 1687, une efpèçe

dlnquifition politique dont les Hongrois , qui en furent

les viâimes , n'ont pas encore pçrdu tout-à-fi»U lo

^uvenir.



SUR LA Hongrie.

£h l comment put-on fe livrer k de telles barbaries

,

clans un Canton où la Nature a place le premier vignoble

de la Terre ? Un tel préfent devoit infpirer d'autres

fentimens aux Hommes. Tokay, célèbre par l'excellence

du Vin qu'on y recueille , n*eft pas loin d'Eperies. On
a donné le nom de Rayon de Miel à la montagne où

fe trouvent les meilleurs plants. Des Capucins avoient

eu le bon e(prit de drefTer leurs tentes au beau milieu

de ces coteaux précieux.

Pour donner une idée des réformes falutaires que le

fage Jofeph II médite pour la Hongrie , nous rapporte-

rons la teneur d'un Décret émané du Tiône Impérial

,

le 5 Oâobre 1786. Il exempte les Payfans de tout le

Royaume, d'offrir leurs denrées aux Seigneurs fonciers ^

avant de les vendre ailleurs : il défend en même temps

aux Seigneurs Hongrois , d'interdire la vente de ces pro-

durions à ceux qui viendront les acheter fur les lieux*

Fin de la Notice Hiflorlque de Hongrie*

•'-1 --
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' NO X î CE .•

su p. LA B A "••^ÉRE, '

P
-n. *»«i^«i.*-«

_ ôt I T r Q t; E xMT.V t ,pariant * C^ L-^iemagne ivole

<?5utr(|u^s ^loiss iar ^ fl&blta»$% h Bavière- y wnt

tes ;r;mi«rt ai»c%%«*,Cônmis îbn* îc; nowde /?o^r«'
,

Urof c^ "sm dire. Çjn{.empôra'rn$ éè Kiles-Célâr^ ilf

'

GaultfJ" Vnir Alfi^a |*<[îiiï pauW , la a^Wf^ qu'it^ occ»

pçiU :ftujoUfd*îl*ïl lîlîî-i; leur '•:• '4 Vil!*> '

E»<i>»'OtHie, cjiii Cm long,* %^ l^v. Capk*k; &.

.;CÎ!^^'î2 toii(k pamji é^^s^-»^ Mm C^^k». •- Homdin^f*

lUî I>i.t(:sTTCïn-: -.t par ^s Cjnu«-s, vnr, KoTt
.,
f, .

les 'ê-rtT^roisonî pt-muck^w iv^g-lc^'' ;.'

X. . Str.tbo-n^.M
' '."' po^À^ior.

^ ce Chartres NoWes eUe n€ <t.

pliîs ïtvil. EUenîar«i::c flVmuIiiiion ; ^
l^>:!rr de St» Geof£;e qin îa fera lisim:

»e goc; de

i-Ô?*.'
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NOTICE
HIS TORIQ UE.

SUR LA BAVIERE.

X^OLi T IQUE MENT pjïriant , Charlemagne avok

quelques droits (ur les Habitans dè-4a-fiaViere ^ dont

les premiers ancêtres^ , connus fon^ le nom de Boyens

étoicnt onginaicemem établis dans la Gaule Lyonnoife

proprement dite» Contemporains de Jules -Cëfâry ils

fe joignirent aux Helveticns pour une expédition

contre lui ,. & lurent yaincus» Le Conquérant des

Gaules îeur âffigna pour patrie , la contrée «pi^iis occu-

pent aujouid'huk Tibère leur fit bâtir la Ville de

]Uttsboane> qui fut long - temps leur Capitale; &
Claude fonda parmi eux , une Colonie Romaine ^

apparemment pour les contenir» Gouvernés fuccefli-

vement par dts Comtes , des Rois ^ St ei^ des Ducs ^

ks Bavarois ont perdu depub long-temps y le goât de

h Liberté dont ils joniflbiciit primitivement»

LaBaviere n*eft point défêrte & inculte , somme di»

temps de Strabon-Mais elle poutroié être plus peuplée

& mieux cultivée ; fi elle comptoit moins de Châteaux

9l et Chapitres Nobles , elle ne s'en^ trouVeroit pae

plus mal. Elle manque d'énuiliation *, & ce ne fera pas»

]fOtdce de Se» George qn B» fera naître » fur-tOMt dan»

k& claies loturiirc» &: laborieufes»
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Notice historique

Cet Ordre fut inHituë de nouveau en 1719 , pour

réunir fous une même banniùrÊ , les généreux défen-

feurs de Tlmmaculée CoRception , attaquée jadis dans

des ficelés d'ignorance ; mais à préfent ces Chevaliers

de la Vierge Marie , font bien peu fouvent en fon^ion ;

car aujourd'hui , qui oferoit élever des doutes fur ce

Myflère ineffable?

La Légende infcrite au revers de la Croix de Saint-^

Georee , eft belle &; confolante ; ., , .

• «Il

-,<*^>( ''\jh: jùftui, ut palma , ilorebir; •^«inyiq «•?!

.,., î ;' .

'>
.î .;„. • ....... .. .^.: a'

Malheureufement un titre probatif d'une NobleÂe'

de 16 Quartiers , eft la principale condition qu'on

exige de ceux qui la portent. Qu'il eft trifte pour

Vffommejufte, d'avoir befoin de 16 Quartiers de

}Hoh\Q^t ^owx fleurir comme un falm'ur,

L'Académie de Munich & l'Univerfité d'Ingolftad

font quelque bien à la Bavière. Mais une Chaire (i)

de Grammaire ne l'enrichira pas, comme la culture de

fes bonnes terres à bled. Une Chaire dé Belles-Lettres

Ali^mandes ne lui rapportera pas autant que ks riches

Manufactures où l'on fabrique avec fuccès & profit , du

gros drap , des étoffes de laine , de coton & de

foie, du velours , de la tapifferic, des bas , &c.

Qu'elle s'occupe moins à former une poignée de fayans

qu'à multiplier ces troupeaux de fangliers , qui jadis
,

~-i- . f ;<•?» , » »

(i) Ce$ lieux Chaires ont été fondée* 61117^1, »j,0^i



SUR LA Bavière. 3

au rjipport de Pline , abondoient dans les forêts de la

Bavière , ëc dont elle commerçoit avec toute TEurope.

Munich , capitale du Duché , tant de la Haute-

Bavière , où fe trouve cette Ville , que de la baffe

,

fut bâtie par Henri-le-Lion, vers le milieu du ix^

{ièi:le. Les débris d'un Monaftere fervircnt , dit-on ,

de Matériaux pour fa condruélion : elle doit fon (i)

nom à cette circonffance qui parut de mauvais préfage ;

ce que Tévènement fembla confirmer. Son Fondateur

Henri-!e-Lion , Fils de Henri X , dit le Supeii^e, fut

' cffeftivement rais au banc de l'Empire & chiiffé de fes

Etats pour avoir manqué de refpe<fl à Frédéric premier :

conduite d'autant plus révoltante , que cet (z) Empereur

lui aroit reffitué la Bavière fortie de la branche 'de fa

Maifon , à laquelle elle appaftenoit.
^'

^ D'autres font honneur de là fondation de Munich y

iuDuc , Othon , vers 1 180. Ce Prince fit i Munich

le contraire de ce qu'il avott fait à Scheyren , dont il

avoit converti le Château en Monaffère Abbatial ; il y
fut inhumé en 1185. *^—^ -*- ^^^^'- > • *

fk L'Empereùf* Louis de Bavière donna de très-beaux

privilèges à Munich , qui pdffède fon tombeau ; &

i}\i
( I ) Monachîum , ou Monacum » Munich,

(2) Il cft vrai ^ue Frédéric I étoit lui-même tout-à-Ia-fois

orgueilleux & ingrat. C'eil ce même Prince qui , peqr

être E«ijpereur , confentic à 'fervir de Palfrepier au.I^ape y

êc fit deux fois le voyage de Rome. , pour y tenir la bride

de la Mule du fuccefleur de Se. Pierre»

.?

'
• .

i: :.

!

\
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NOTICI HiSTO&IQUI

\

Jean , Duc de Bavière, en fie Ta réfîdence k, le Chef-*

lieu de Tes Etats, (i) Guftave-Adolphe » Roi de Suéde «

le prit en 1651 } les Habitant Te rachetèrent du pillage

avec de l'or. , '
.. ..^î

-Parmi les antiques précieux qui font le principal

ornement du beau Palais Ducal qu'habite TEledeut^i

Munich , on remarque une Statue d'Alexandre.

Si Municheftrune des plus belles Villes d'Allemagne,

. Ingolftad fur le Danube , eft Tune des plus fortes. Les

Habitans n'en font pas plus riches. Donauverth étoit

Jadis Ville Impériale : le Duc la convoitoit apparaniment

pour arrondir fbn Cercle. Il lui manquoir un prétexte*

En 1607 y les Bénédiâins de Ste, Croix , imaginent

unç^Proceflion nouvelle. LesHabitansquis*entenoitn£

i
aux iolemnités de leurs ayeux , fe refusèrent à celle-ci^

On crie à l'impiété , au facrilège. La Ville eft citée au

Ban de l'Empire , fe voit déchue de^ tous fes droits! ,^
confifquée au profit de l'Eleâeur de Bavière , au pré^

indice du Cercle de Souabe.

Dans la Régence de Burkhaufen, on trouve la Vilîjc

de Neu-Oetting ,'fur un fol fertile evi grains. Alt-

Oetting eft une autre Ville voifine
, qui peut (e pafTer

destréfors de l'Agriculture. Il s'y fait un Pèlerinage

qui l'enrichit aflex. La terre la plus féconde rapporte

(t) Héros qui mounircoc jeunes , nuis peuc«êrrc au

iDomeat où leur gloire parvenue àfon coÂble ,. «illoilc

céder le pat à leurs foibhflès*

encore



s va LA B A*V I ERE.

encore moins que rimagination , à ceux qui Tçayetift

rcntretenir, v

Dans une Ifle voifine du Lac cle Chieinfée, eftuii

Couvent érigé en Evêché , par un Prélat de Salzbourg

,

vers Tan 121 y. en forte qu'aujourd'hui l'Archevêque

nomme l'Evéque , le confirme 9 le facre , reçoit Ton

ferment ; & tout cela , fans que Rome s'en mêle. Il

eft bien étonnant qu'un pareil exemple n'ait poini eu

pUfê^^'imitateurs, . /.....

Aurolz-Munfter eft un Bourg où l'on va admirer de

belles Cafcades , & où l'on devroit aller auiH pour

encourager de pauvres Tiflferans qui l'habitent.

Landshut , Ville principale de la baile Bavière , a un

Clocher réputé le plus haut de toute l'Allemagne. Un
Obfervateur y découvriroit bien des réformes & des

établiiïemens à faire dans toute l'étendue de ce Duché.

Depuis quelque temps la Bavière eft infeftée de

voleurs & d'alTaffins. Dans plufîeurs endreits ils ont eu

l'audace de commettre des eHra^ions pendant le jour.

On a compté 43 alTaifinats commis en 1786 , dans le

Bailliage de Landshut, ..,.,..•../

Abach , Bourg de la Régence de Straubing , Ce

vante d'avoir donné le jour , dans le Château qu'on y"

voit encore , à Henri II , ce Père des Moines , qui le

premier rendit foi & honlmage du Trône Impérial, au

St. Siège. •

A Stadt-am-Hof, petite Ville qu'arrofele Danube i

eft un Hofpice dédié à Ste, Catherine, & ouvçrt

iàns diftin^ion, aux Prqteftans con^me aux Citbo^

B

\ I

'
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10 Notice HiSTa&iQVE

liques. Et en effet » l*Huinanîté n*eft d'aucune Seâe f

le malheur » quel cpie (bit U livrée qu'il porte 9 eft

toujours facré à (es )reu3r*

Outre le Duché et h Bavière « te Cercte d'Alfie*

aiagne qui porte ce nom » eft compoië de diver»

Etats ) dont il finit dke un mot. L'Archevêché de

Salzbourg eft le premier & le plus confidérable. Ce(t

tm bon pays , riche fur-tout en pâturages. On y Êi«

brique du lin & une toile groffière^ mais d'une longue

durëe. Les Pkyfans y ont un libre exercice des armes ^

te fe gardent eux*mâmes; précieux privit^ge qu'on lie

leurlaiile peut-être que parce que le frein de Ta Refigidn.

iiiffit pour les contenn* dans l'obéiiTance Ik phis con»-

plette* Le CathoHcifinedans tonte iâ rigueur , y règne

cxclufivement» Le Prince deSalzbourg réunit en fa per-

ibnne, ki deux caraâères iâcrés qui en impotent Te phis<

au [Peuple de la Bavière, h Souveraineté ipirituelle ât

ten^relie. L'Archevêque a un ConTèil' de Guerre ^
qu'il a plus d'une (bit préiîdé hû-méme; mais il compte

plnsfurles mille iàntalfinrqui-fonnentfonrétat Militaire^

que fit le dévouement des ifoooBàLvarois»armés»,

qu'il ^t marcher au premier gefte».

L'Eglife de St. Rupert, Evéque& litron de 1»

Ville de Salzbourg , eftune efpèce de copie de St. Pierre

de Rome, Cette Cathédrale » cinq jeux d'Orgues. Mb

hmhle que l'harmonie devrait en même temps, régner

davantage entre les Catholiques& les Proteffans , enfan»

de là mêmePi&triei L'exempte de IbrephH hâtera peut»^

Itie cette beutcuiê révolutioR. gafrai: les. Pr'mces de

'H



Sur lx Bavieilë.

rEmplre. Il faut «Tpërer qu'on ne verra plus fe renou-

veller les fcènes d^intoUrance contre les Luthériens g

4ont la vallée de Teâeregg a été le théâtre.

Aux environs de Salzbourg » les Naturalises & lei

malades vont vifiter des bains médécinaux au Village

^Aign, Ceux qui ne font point Naturaliftes , vont ea

pèlerinage à Plain , oà. fe trouve une Image delà

Vierge 9 qui» dit on » iait encore aujourd'hui des.

Miracles.

La Bavière pofifèdeauflîune partie du Kaut-Palatinats

près d'Ambeurg « Capitale du pays , font deux mon-

tagnes qui ne donnent pas les mêmes produits. Dans

les entrailles de l'une « on exploite une Mine de Fer*

On gravit le fommet de Tautre pour y implorer les

Gracflc de Marie » Mère de Jefus. Si ces deux mon<«

tagnes étoient aflèrmées» le Bail de la féconde mon*
teroit bien plus haut que celui de la première.

Des Religieux paifibles végètent à CaJUl^ à Tomhre

des Tombeaux des Comtes de ce nom, qui» pour ne
point quitter leur Château , même après leur mort i

s'avisèrent de le métamorphofer en Monaftère* <,-> r*

La Principauté de Neubourg eft encore du Domaine
de la Bavière. On y trouve quelques redes de Pro*

teftans. La Ville principale tire quelques revenus d'ua

péage fur le Danube ; mais elle compte davantage êc

avec plus de juftice , fur le tribut bénévole que lui

apportent en foule les Pèlerins dévots à la Ste. Vierge •

Mère de Dieu.

La petite ViUc d« Lavingen fc glorifie d'avoir été

84

k



s NOTICI •HISTORIQUE^

la patrie d'Albert 9 qu*oii n'a point fwnommé/e Grande

'(comme quelques modernes femblcnt le croire ) ; mais

quis'appelloit (l) Grofi ; bon Religieux, bon Ev(?quc >

il ^tolt trop volumineux pour être boh Auteur. 21

gi'O^ ih'fhlio ruppofent plutôt une main bien exercée

qli'uiié tête fort judicieùfe. Oh lui attribue un Traité

dt Secretïs Màlitrum & A^d'/tt/<e. Albert - le - Grand

pouvoir être initié aux myftères du cœur «des Femmes ;.

mais à coup fôr , là Nature ne lui avoit pas donné

le rtiot «le Tes énigmes. '' ' ^ ' * f '

La Principautéde Soulzbaclt » dépendante àx Duéhé

4è Bavière, n*e(l remarquable que par une citconflance..

Les Hiabitans font de deux cultes ,, qu*ils profefTent'

dans les mêmes Eglifes.. Pour être de diverfes Commu-

nions y les Hommes n'en font pas moins frères , & ont

un Père commun à bénir. Le matin , les oifeaux.

d'efpècei di£fôréntes, percliés fur lès nîêmes rameaux ,/

faluenc , chacun dans Ton i-aniage , te retour du Soleil

fur l*horizon.. •

S. Corbinian fut le Fondatcir & le premier Evêiine

de Freyliiigen. Ce pauvre Hermite a pour fucceifeur

,

dès Princes de l'Empire : la fréquence de ces fortes de

nfëtartiorphores lès a placées dans Tordre des chofe»

n*tui'elles& ordinaires, La Ville mérite confidérâtion..

^ PafTau , fîège d'un autre Evêché , a une Cathédrale ,,

qu'en dit la plui telle Eglife de toute l'Allemagne..

I 41) <j5r^ en âHemand ,. Teut dire panà^ ,. , j., ^
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* $\J K h À, Bàvieri. $

cette Ville jouit d*un avantage bien plus précieux ;

die fe gouverne par Tes propres Loix.

On connoît ce qu*eft la Ville de Ratisbonne.

La Maifon de Bavière eft une des plus ancienne^

d'Allemagne. Les opinions fur fon origine font fi variées

,

qu^on la recule quelquefois jufqu*à Didon , Reine de

Carthage. Les Généalogiftcs bien payés , fe jouent fans

pudeur ,. des convenances hidoriques. D'autres, plus

tiges , ne remontent que jufqu'à Charlemagne.

L*Ele£leur de Bavière porte dans Ces armes écartelé ,,

au premier & quatrième , lozangé au fufelé d'argent 8c

d'azur de 1 1 pièces mifes en bande.

L'écu eft timbré de deux cafques ouverts & cou-

ronnés* L'un des deux , celui de la Bavière , e(l fur-

monté d'un lion acculé d'or, couronné de gueules ,,

accofté d'un vol & bordé de feuilles d'or ; les lam-

brequins font d'argent & d'azur.

Quant au Codume , il étoit déjà remarquable il y
a long^temps; car les HiAoriens en font mention en

ces termes : Gens ipja vejîitu ut plurimumflavo colon

amicitur, ocreis libentiùs quàm caligis calciatur,.

Les Boïcs ou Boyens , ancêtres des Bavarois ,.

n'avoient pour toutes armes que des boucliers faits

d'écorce d'arbre , & de grands couteaux fans pointe »,

dont ils ne pouvoient frapper que du tranchant , & que

la pefanteur rendoit mal aifée à manier.

Nos deux Figures ci-jointesexpliqueront fufHfamment^

la forme du Coftume aéluel des Bavarois de la claflTe:

\

fi
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10 Notice historique, &c.

la plus nombreufe& la pluscftimablc de tout le Duché»

des Payons*

Fin de la Nonce Hijloriqutfur U Baviereé
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SUR LA VILLE LIBRE

D'-^UGSBOyRG

H.„ .^ËKRi II, àM(j:)hSént- éh Empereur d'Allern^giife

i'an'^lOîit r (*î"« n'^^toff pas i'époqae <k& Inimc^C'i A^r.r.

dur ce liKno-« » îv^^.a>? je tî«iVft!» a-im fn^<;Mïiir'^îf^î
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N O TIC E
SUR LA VILLE LIBRE

LM
D'AUGSBOURG.

H.ENRI II, clit (i) U Sa'int^ élu Empereur d'Aîiemagnè

l'an 1001 ,
(qui n*étoit pas l'époque des lumières dans

cette partie de l'Europe ) , étoit boiteux (2) de corps

& d'efprit. Marié à la belle C3) Cunegonde, il ne voulut

jamais être que le Frère de fa Femme, Mais il époufoit

chaudement les intérêts de TEglife.

Il eut fur-touc à cœur, pendant Ton règne deux

< I ) On l'appella encore YAmour des Hongrois, Mais !1

dut ce furnoin , pour le moins auilî pcécieux que l'autre ,

aux foins qu'il fe donna d'ériger en Royaume le Duché de

Hongrie , en faveur du Mari de la Sœur de fa Feinme >

qu'il prit lui-même la peine de convertir à la Foi.

(*)Lors de fa fecende expédition contre Ardouin

,

Marquis d'ïvrée,, Henri 11 , pour fe fauvejr d'une révolte, fe

caffa une jambe, enfeurant du haut des murailles de Pavie;

fj) Cette chafte Epoufe 8c Vierge , n'en fut pas plus à

l'abri.pour cela , des aiteinres de la mcdifance ou de la

calomnie. Sa fidélité conjugale eut befoin de" l'épreuve

du fer rouge JtUe fut Sainte ; car devenue Vpuve , elTe

mourut Religieufe , dans un Couvent fondé de fe» propres

A
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Notice

Etabliffemens bitn importans (i) à feçyenx.-:lereftior»

du Comté de Bamberg , en Evécl>é ; & l'élévation de

l'Evêque (2) d*Augsbourg , à la dignité de Prince de

TEmpire, vers Tan 1009. Ce Prélat-Souverain n'en

eft devenu guère plus puiflant. II n'cft que le Titulaire

de la Ville d*Augsbourg , dans laquelle il a un Palais-

qu'il rie peut pas habiter quand & tant qu'il le voudroit

bien. Il eft obligé de réfider à Dilligen , Ville fur le

Danube, & de fe contenter d'être le Seigneur de

quelques Bourgs, L'un des plus confidérables de ce&

petits bailliages , eft Schwabmiïnchen y où Ton fabrique-

des bas de coton» 1

Augsbourg , ou Augspourg , Augufta Findelicorum,

eft nommée ainfi, parce que l'Empereux Céfar Augufte

y établit une Colonie (3)^Romaine , après la réduélioti'

deniers. Il faut lui rendre ''ceKe juftice qu'elle devoir être

plus à fon aiCe âc mieux ^ fa place dans une cellule ^ue

^r le Trône.

(i) Nous lui fommes encore redevables du Credo qu'on

chance à la Meflè. • . r . * -
, >

Ce même pieux Henri fut le premier des Empereurs qui

eut la modeftie ,. lors de fon couronnemanc à Rome , de

placer dans fes mains > le gibbe du Monde , fans douce

comme repréfentant le Créateur du Ciel 8c de la Terre;

£t l'on remarc^uera qu'il avoit pris pour devife:

Ne qîàd fùmis, 1 K^

Rien de trop.

(1) L'Kvêché d'Augsbourg étoit fondé dès le fîxième

«ècle.

^ ^ Ta^tç rappelle ylp/Miù/i^/ffaCtfA^/M^ -^



SUR LA. Ville libre d'Augsbourg. ^

<te cette Ville
,

par Germanicus. Les Hongrois s'en

emparèrent dans la fuite ; mais ils en furent bientôt

dépofledés par Othon I, (i) vers le milieu du dixième

iiécle. Elle eft très - grande & fort magnifique. Les

Comtes Fugger y ont de beaux Hôtels , & un Quartier

qui porte leur nom , compofé de 609 Maifons, pour

y loger les pauvres Bourgeois à un prix modique. Les

indigens , les orphelins & les malades de toutes Reli-

gions , y trouvent des Hôpitaux bien entretenus.

Depuis long-temps Augsbourg mérite des éloges pour

les foins qu'elle prend de l'humanité fouffrante. Charles-

Etienne, au fsizième iiécle , lui rendoit déjà cette

)uftice , dans Ton Didlionnaire latin : Incolis opulen-

tiJlJîmis & diligettd paupenim cura nob'ditatur vuigà

jiufpou^g. D'après cette conduite & ce témoignage

,

on eft furpris & fâché d'apprendre que les Juifs qui

demeurent à une lieue de la Ville , font obligés de

payer un flofin (2) par heure
,
quand ils entrent.

Les Luthériens appellent leur Conficffion de Foî,

du nom d'Augsbourg , parce qu'elle fut compofée &
publiée dans cette Ville, Elle en garde encore l'exercice

en la même manière qu'elle Tavoit Tan 1624. La

Magiftrature étoit compofée d'autant de Catholiques

que de Proteftans. Quant auxe'nairges uniques , elles font

( I ) Cet Empereur , qu*on furnomma le Grand , avoic

pris pour^devife ces quatre mots :

Vita décora , vel mors. Vivre avec honneur i ou mourif."
'

(i) te florin ou goulde > vaut % liv. 10 f. die noua

" AijI



N O T I c ç

atiminiftrées alternativement par les Catholiques & par

les Proteftans ; c'eft-à-dire , le Catholique luccède ait

Protedant , 3t vice verfd.

Depuis Tan 1548 , Tautorité des Tribus a été

imcantie dans cette Ville, par un Décret de Charles-

Ouint. Le Gouvernement y eft entre les mains des

Fainilles Patriciennes & Nobles. O.i les diftingue eu

deux clafies : les anciennes qui rempliffoient les charges

des Tan 1368, lorfqus le Peuple fe fouleva Sz changea

la forme du Gouvernement : & les Familles Modernes

cjui n*ont eu entrée dans la Magiftrature que depuis

le rcgne de l'Empereur ruftllr.

Ce Prince , alTez connu, n'ofa paç enlever tout da

ftiite & tout-à-tait à la Ville d'Augbourg , l« ii:re de

Lihre , & tous les Privilèges attachés à ce titre ; mais

en lui donnant ou en lui confirmant celui êi'Impénale ,

ir avoir Tes intentions. Il fe flatro"h de faire /Ibir tvût ou

tard , le joug à des Citoyens allez imp'udens p; ur le

nommer leur Prote61eur : & ils euie .t dans îa fuite

plus d'une occa' on de regretter l'influence immédiate

tîu Peuple dans des AiTemblées tenues au nom du

Peuple , & traitant des affaires du Peuple. Une Cité

peut-elle encofe fe dire Libre , du moment qu'un Prince

puiffant fe réferve la voix prépondérante dans les

Délibérations ? L'entière indépendance des fuffrages eu

la fauve-garde de la Liberté nationale.

Le Sénat eft compofé de 45* Membres , qui partagent

éntr'eux toute l'Adminiflration des affaires. Il y a néan-

moins un autre Sénat plus nombre ux , & qui efl d^^
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SUR LA Ville libre d*Augsbourg 5*,

2^0 perfonnes , tant Patriciennes que Plébéiennes 9

mais il n*a le naniment d'aucune affaii^e , ^ il ne

fubfifte que pour conlerver à cet Etat une forme dé

République.
, .

Tous les S.'na'eurs &;. autres membres de TEtat»

portent Tépée avec i*nabit noir , le coîet & le manteau;

& même ils y font obligés. Les Ilabitans font diver-

fement vêtus , mais tous très-proprement. Les Femmes,'

dans leur grande toilette , ornent leur chevelure avec dej

rattes de filafle de différentes couleurs. Mais en général,

les habits (ont p'us riches qu'élégans. Le Cofîume

privé a quelque chofe de noble dans fa fimpltcité. Il y a

dans Augsbourg une Fabrique d'Indiennes ou Perfiennes^

qui égale tout ce q i fe fait de mieux en ce genre,

Aug'bcurg eft la Ville d'Allemagne qui approcher

le plus, pour la propreté , de celles dj Hclli d ;

Voici (e& Armes ; parti de gueules & d'a-^gent, à une

Pomme (i) de Pin de Sinope
,
poféeen Pal, fur un

piédeflal de même.

L'Hôtel- de-Ville , bâti en fix ans , efï: , dit-on , le

plus beau de toute l'Allemagne: il eft de belles pierres

de taille , & le Portail de marbre. On y adjiire I4

Salle d'or , haute de 51 pieds, longue de iio , 'a ge

(i) II y a quelque temps , on trouva dans une fouille

de cette Ville y une Médaille de bronxe d'AuguOe , fur

le revers de laquelle étoit repréfentée une Femme afiîfe y

tenant une Pomme de pin de la mdQ droite > Sa une Coros

d'aboodaD^e de la gauchet
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de 85 ,
pavée de marbre jafpé , & ornée de Tableauîf

rares, Nulle colonne ne la foutienr.

On raconte que les Magiftrats d'Augsbourg faifant

voir un jour leur Hôtel - de - Ville au Roi Guftave-

Adolphe , & lui ayant demandé ce qui lui fembloit ;

il leur répondit qu'il le trouvoit magnifique , mais que

c'étoit dommage qu'ils n'avoient pas employé l'argent

qu'il avoit coûté , à fortifier leur Ville.

L'Arfénal eft un bâtiment qui fe foutlent à côté de

l'Hôtel - de - Ville, On y fabrique de fort bonnes

cuirafTes.

Les Fontaines publiques méritent l'accueil du

Voyageur. Elles font ornées des Statues en bronze de

l'Amour , Mercure , Hercule & Cefar. Mais le Dieu

du Commerce eft à-peu-près le feul qui donne encorq

guelqu'édat à la Ville d'Augsbourg.

JFin delà NotUt fur la FiUe libn (tAugshour^^
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NOTICE
BISTOR l Q UÈ•'.

. '
'

SUR LA FORÊT NOIRE.

X_jA Forêt noire , connue des Ancien* fou$^ le nom'

de Sylva Maniafidy eft une portion confidërablè de la

grande Forêt Hercynienne, comme TemSle l'attèflef

encore aujourd'hui le Village de Jfféningtn^ près le

fiomgdfe ^tfà^^ Les modernes Fontappellée Forée

noire , à caufe de répaiflèur de Ces boisi On ïà trouvé

dans la Suabe, entré Futftetiberg & Virtfeniberg. Jadis:

elle s*ëtendoit jufqù'àu Rhtrii ftHinfeld', Seckingfen

,

Lauffçnbourg & Valdshut, ne fc nbiftiirent Ifes^guàtre

Villes foreftièresj que parce qu'elles^ ^toient renfermées

dans la Forêt noire. Ce grtmd pays d^Atiéttiagne eft

plein de montagnes qui s'avancent juf^^ij B^ligav* , 8à

qui font couvertesde grands arbres, flir-tbut^de pins; les

vîllées feules font abdrtdintes'ert pâtûTàgési Oh prétend

que le terroir gâte les (êtiicfridërf, ^ mioirtï qu'on n*ait

foin de le btûlet auparavarit; T'eus- IflS'-fit^ y ont ua

caraélère prononcé èc dès tdtltt^iièreiJ^/SHtvagé^. Let

chttrtifts y ibïit^ tdlèmdfrt <fiffié1!tfe^, qtitf chaque Voi*

furier met une forinette à ùà de (es cbevâux pour

avertir ceur qtit viennent, afin' que ctfiunm* fe place

fi



Notice historique

convenablement pour pafTer fans danger. Les Couriers

Te fervent d'un cor. Le Pâtre attache auffi une clochette

au col de la vache qui mène le refte du troupeau.

S'il en faut croire les Commentaires d« Çéfar, en fait

d'Hiftoire naturelle, la Forêt noire (ainfi que l'Hercy-

nienne ), nourriffoit plufieurs bétes fauvages inconnues

aux autres pays. Il y a (dit le Conquérant des Gaules)

des bœufs de la figure d'un cerf, qui ont une corne au

milieu du front , plus grande & plus droite que celle de
pas un autre animal , & dont le haut fe fépare en plu^

fleurs branches; le mâle n'eft point différent de la

femelle. Il y a auffi une efpèce d'ânes fauvages qui ref-

femblent aux chèvres, & qui ont la peau marquetée ;

mais ils font un peu plus grands & fans cornes , & n'ont

aucunes jointures aux jambes; de forte qu'ils ne fe

couchent point pour fe repofer. S'ils tombent, ils ne fe

relèvent plus. Quand on a reconnu leur gîte à la pifîe

,

on fcie les arbres voifins, ou on les déchauffe ; fî bien

que venant à s'appuyer contre pour fe repofer , ils tom-

bent à la renverfe & font facilement pris. Il y a aufïi

des taureaux fauvages qui font un peu moindres que les

éléphansj mais femblables du refte aux autres, & d'une

force & û une vîtefTe extraordinaires ; peu d'hommes ^
d'animaux peuvent échapper leur rencontre. On iw..r

tend des pièges , mais on ne peut les apprivoifer, quel-

ques petits qu'on les prenne. La jeuneffe s'endurcit à la

chafTe des ces bêtes, & garde leurs cornes par vanité y

comme une marque de valeur. Elles font différentes dç

ççUçs dç nos tauieaux j tant poui la grandeur que pour

/ ..-., •

¥'-.;
if.»

• .i»-'.



SUR LA. Forêt noire. î

la figure, & font recherchées avec grand foin pour

boire dans les grands repas, après en avoir garni Tou-

verture avec de l'argent.

On ne rencontre plus dans la Forêt noire de ces

animaux métis cités dans ce paffage» Plus éclaircie &
mieux cultivée que du temps de Jules- Céfar (i), elle

ne nourrit plus probablement de ces bêtes fauves,

moitié cerfs & moitié bœufs , moitié chèvres & moitié

ânes, dont les jambes n'ont point de jointures. Les

habitans aôuels, beaucoup moins aguerris que leurs

ancêtres , ne s'adonnent plus à la chafle. Bergers ou

Laboureurs , le gouvernement féodal & l'afcendant du

Clergé les tiennent dans une contrainte habituelle &
dans unç pauvreté à laquelle ils paroiffent accoutumés»

Ce n'eft que dans les Villes & aux environs qu'on,

trouve des maifons à deux étages. Le rez-de chauilee

(i) Un Journalise cAimable a reproché au Réda^eur du

texte des Cuftumes civils de ne s*être pas toujours attaché

aux Relacions de Voyages les mieux conftatées : comme Ci on

ne devoir pas s'attendre aux iifages les plus bizarres de la-

part des hommes! Le vrai (a dit quelqu'un) n'eii: pas tou«

jpurs vraifcrablable. Il faut appliquer cette maxime aux

Journaux des Voyageurs célèbre». Un Rédadleur a rempli

fa tâche, quand il s*eft appuyé fur des témoignages impo-

fans» tels que ceux de Pline, âcc. U ne faut point fufpeffler

la véracité de Jules-Céfar & de Tacite, & de ceux qui

parlent d'après euX| parce que le François d'aujourd'hui

n^a prefque plui riea de commua ^vec let Francs leurs

pQweropQraios, ' ^ *

D '

t-K.-
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^ Notice historique

des jfermes eft abandonné aux vaches. Le ménage
, pro-

prement dit, eft au-deffus. Le feco»îd étage eft réfervé

pour les grands jours. Dans les Auberges, c'eft l'appar-

tement d'honneur , pour les Voyageurs diftingués.

La Forêt noire renferme plufieurs Villes qui méritent

d*étre citées. Villengen, par exemple, eft très -jolie,

quoique peu conftdérable. Dans la grande rue, on voit

placée ftir une fontaine, la ftatue de Charles - Quint

,

dont rien ne pourra laver la mémoire ; Charles-Quint

,

le premier des hommes en fait de politique, le dernier

quant à la probité; Prince qu'on auroit dû condamner

de bonne-b'^re au genre de vie dont il fît choix fur la

fin de fes ) irs ', car enfin , il vaut encore mieux , fans

doute, troubler la paix d'un Couvent que celle du

monde entier. ï - ' -^

Flefchens , Ville d'Empire , & (ituée dans le territoire

de la Forêt noire , ne paroîtroit qu'un Village , fi elle

n'étoit pas fermée de murailles; mais ces murs font

dignes de la garnifon ; à gauche & à droite de la prin-

cipale porte, on voit deux files de foldats peints fur du

carton.

Près de Donefching^ autre petite Ville non fermée>

le Prince de Furftemberg poffède dans la cour de fon

château , dans un réfervoir haut de trois pieds, la fource

de ce grand fleuve, dont les Rois de Perfe plaçoient

avec orgueil un échantillon des eaux parmi leurs tréfors

de Gaza : le Danube , qui porte un double tribut à la

mer noire , peut à peine fournir» ï fa naiifance> uiv

V
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;

mince jet pour arrofer les parterres du Prince Aile-;

mand. tb

La Foret noire procure à Schafihoufe une partie 6ei

foldats que les Recruteurs étrangers y enrôlent ; elle fait

encore mieux , elle envoie du bled au même Canton.

C'ed d*ici que les SuiiTes catholiques , après la bataille

de Copet, firent venir les légions de Prêtres qui repeu-

plèrent leurs Eglifes,

Le coflume de la noblçfle & de la bourgeoise des

différentes Villes éparfes dans le pays qu'on défigne fous

le nom de Forêt noire, eft à-peu-près le même que dans

toute l'Allemagne. La couleur de cérémonie eft le noir.

Quant aux baftes claifes des habitans, & particuliè-

rement des gens de la campagne , leur habillement mé-

rite d'être décrit. Les deux (exes portent un chapeau à

quatre cornes , le plus fouvent de paille ou de jonc.

L'habit de l'homme eft un gillet blanc pour l'ordinaire,

& pardeftus une vefte ample , à grands pans ; les culottes

très-larges font de la même matière ; c'eft un gros drap ,

efpèce de bure , de la couleur du veftiaire des Capucins.

Les payfans ne font ufage de boucles, ni à leurs jarre-

tières , ni à leurs fouliers. Hommes & femmes rabattent

pardeflus le coup de pied de leurs chauftures une plaque

découpée ou dentelée d'étoffe rouge. Sous la vefte pend

une efpèce de tablier plifte & garni par le bas.

Les payfannes fe couvrent la poitrine d'une pièce

rouge couverte de plufieurs larges rubans qui fe croifent.

PardcjQTus une petite camifole ^ ou bien un jufte dont le»
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6 Notice Historique sur la Foret noire.

manches deft:endent iufqu'au poignet. Un jupon de

defTous de la couleur de la pièce d'eftomac ; un autre

jupon de la couleur du jufte. Un tablier blanc, & par«

defTus une ceinture en forme de petite chaîne.

Les vieillards Te font un honneur de porter leur barbe.

Us fe couvrent la tête d*un chapeau noir, dont la forme

eft très-haute & dont les rebords font ronds & courts*

: >:; Fifi dt k Notici hijioriqmfiir la For^t noire^
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NO T I C E
. filSTOKlQl/E .'

,

SUR LE MARQUISAT DE BADEN.
. u-y;;'

K.J EtTE. parcelle du Cercle de Souabe , le long cîu

tihin, a pour Souverain une ancienne Maifon d*origiite

Helvétique , & qui touche au berceau de la Famille

Impériale. En effet, les premiers ancêtres des Maggraves

de Baden ou Bade , ëtoiém les Comtes d'Altembourg ,

les Ducs de Zeringen , & les Comtes de Habfpurgou

Habsbourg , devenus par la fuite Archiducs d'Autriche.

Herman, Fils de Berthold , Duc de Zering , nomma
fon Fils premier Marquis de Bade , au commencement

du douzième fiècle* Cette noble tige dénna à l'Aile-

magne des PrinceS recommandables. La Ville de Ro-
tembourg(i) 9 fur le Necker , eutpour Fondateur Albert,

Marggrave de Bade en 1280. Rodolphe IX, furnommé

le Grand , régnoit en 135J ( 1 ) ; il avoit, dit-on ,

( I ) II exifie en Allemagne plufieurs Ville» de ce nonù-

Celle dont on entend parler ici , eft dans la Souabe , 6c^

appartient à la Maifon d'Autriche. Elle a un Château, Jc

ce qui eft plus utile » une fource d'Eauil minérales. ~

(1) Epoque du grahd Schifme d'Occidcit & de rinrenrio»

de la Poudre à canon; deux fléaux qui , joints à la pefte ^
lavagèreat TEarope , de l'épuisàrent 4*Homaeit~

ci r*.u^
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Notice historique

1 1 pieds de haut. Et les Chroniqueurs nous apprennent

à ce fujet , que les Princes de cette Famille ont prefque

tous reçu de la Nature la taille la plus avantageufe.

Celui-ci mourut en 1372 , Favori de Charles IV, dont

le règne fait ëpoque en Allemagne par la Bulle d'Or

qui lui rendit la paix. C'eft cet Empereur , qui fe mode-

lant fur la politique (i) Romaine, Ce permit le népo-

tifine fur le Trône, Il mourut à Prague en 1 378.

' La Maifoo de Baden , divifëe en deux branches.»

.

convint par un accord paiTé en 1490, que celle de$

deux qui furvivroit à Tautre • en hériterûit par cela

même. Ce Traité , confirmé par l'Empereur Maximî-

lien (i) , eut Ton plein & entier effet en 1 503 , dans la

perfonne de Chriftophe. Philibert , tué à Ut Bataille de

Moncontour en 1569 , lailTa yn Fils unique, Philippe ^

"lequel a^ant eu pour Tuteur , les Princes de Bavière,

rétablit h Religion Chrétienne dans le Marqutfat de

Bade : enforte que iç qilte Romain y Aibfifte encore

depuis cette époque.

jEn 1670, liOuis-GuilIautne, né à Parts en 1(^55

f

fuccéda à Fçrdinapd-JVIaxin^ilien djjins la petite Souve*

f I ) Chérie? IV, 6c un Voyiage à Rome ; mais Ipin d'7

étjdtr coûte U Majefté Impériale » il ne 9*y mQntra jalou;ic

que de feryir le pape à ^A^teI•

(%) Prince ambitieux qui , ppur faire entrer TltaUe au

nombre dea vaftei pofleinons de la Maifon d*Autriche

s*iroa^in| pouvoir devenir Coadjuteur du Pape 1 fc m^me

Souverain Ppoiifi^. Il aimoic l'argent prefqtt'autant qu'il

haffloii la France»

rainçté



SUR LE Marquisat oe Bapen. j

takKiii?. de Baden. Capitaine des Gardes de TEmpereu^y

il fc d'ftingua en Hongrie dans la guerre contre les Turcr»

La branche des aînés , c eft-à-dire , des Marquis de

Baden-Dourlach , eut pour Chef, Erneft, & produire

en I <|73 , George-Frédéric , qui fut difgracié de l'Em-

pereur Ferdinand U(i)t pour avoir perdu la Bataille de

WinipirenCz). Dans les cours le malheur eft un crime

,

&on le punit en conféquence. Ce Prince inf'orninéavoit

eu 15 en&ns d'un premier mariage. Il profeiToit, ainfi

que font encore les habitans de ce Marquifat , la Re-

ligion Luthérionne.

La Maifon de Bade-Baden porte pour Armes parti

de jdeux Traits & Coupe de même , avec différentes

'pièces d'Armes , félon les quartiers. Tout l'Ecu eft fur*

monté & accoflé de dixCafques ouverts , <S:c.

Le Marquifat de Baden n'efl pas un pays d'Etat »

comme le font quelques autres Provinces d'ÂllemagnCf

Il e(l foumi.^ à la domination de fes Princes-Régens ,

qui peuvent mettre des impofîtions fur leurs peuples

pour les dépenfes publiques& autres ^ foit d'Etat , fcHC

de Famille » fans en demander le confçntement aujç

(i) On connoîc ce Prince , qui n'écoic que politique, 9c

qui fe montra H petit devine GuAave. Il alluma la guerre

dans toutes les parties de TAliemaguip , fans ofer jamais forcir

ide fbn Palais. ' \
,

-'•'..? îV^,.; • ' •

(x) Ville Impériale d*Allemagne, dans la Suàbe: détruite

par les Huns , rétablie au treizième fiècle , le Ducd*Enghien

^ prit en if^y. Elle fft Luthérienne , mais bien peuplée*

Ji ''/
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Etats i'iéffme potkiqité ^ n'ientraine aucun ùicon*

JÊimtÂ fous des Princes fa^ » tels que la plupart de

ceux ^dlè cette Maifbn.

Le 'MarggraVe de Baden jouit de trois (Uffîages a la

Diettc» Sa Famille 9 les Officiers & Ces ii^ets ne font

^mis qu'au Tribunal Aulique de l'Empire» H a un

C<3n(ei( d'Etat & un Aulique avec chacun , ùi Chan-

cellerie , un ConfeirEcdéfiadique , une Chambre d«9r>

Financés , & une Oarobre Matrimoniale» Le Souverain

tolère tous les cultes ^même tes Jui6 : auflx l'Agriculture

& le Commerce y font floriilans , & y entretiennent. -

Faî^ce. Le Margrave Charles y inffitua, en iyx^»

rÔrdre die la Fidélité, qui confrfte en une Croix I huit

pointes, les coins chargés de deux Centreiaffês,. portant

d'un c6té un champ de ffeurs y bordé de rochers v & au

revers,, l'ECU de Bade. Tous les^ Princes de cette Mai/on

en (ont Chevaliers-nés y & portent le Cordon au col»

Lepays &Bade , qui jadis fai(bit paTriederAulh-aiie»

e({ beau , fertile en fruits , 8e abondant en bois» Il Ce

dtvife en haut& bas Marquifat*

Cbrlfrouhe eft une petite Ville moderne»fituée au mît

EeadTuise fovêt Elle ne date que de 1 71 \. On y compte

(t) En T7|S n Cfari(fïen Vr ^ Roi die Dfannemarcfc , inftitua

ftt<n fin Qrdre de la Fidélité » à rovcafièn de TonMariage.

' Un Ordre pareil en France n'jr ferMC pas déftsteé. Oh y
«léceme un Prix à la Filie la plus verrueure » au Jeune

Homoie le ,p|m laborieux : pourquoi ne point rëferver un»

Couronne civique aux Epoux ïes plus fidèle&? La Fiddlité

conjugale cft 1a bAre<lcft KkBur».



SUR LE Marquisat de Baden. f

k peine 400 maifbns , & elle a dëjà tin Collège , deux

Eglifes, deux Prêches, une Synagogue, un Château, un

Jardin Botanique y une Orangerie , une Faifanderie ,

4ine Ménagerie. Il y avoit autrefois un Couvent de

Bénëdiâins. Quelques Villages des environs font,

occupés par des François»

Dourlac » chef-lien d'un autre grand Bailliage de ce

nom , eft une petite Ville où Ton bat Monnoie èzm le

Château, Il y a quelques Manufaâures & une Ecole

Latine.

Pforzhetm eft la Ville I» phis confidërabte de tout le

Marquifat de Baden : on y fait beaucoup de Commerce.

n y a une Mailbn de force oiii l'on prend les Orphelins ,

les Malades & les Foux. Les Marggraves y ont leur

ièpuhure ; autre forte de Maifon de correâlon , où les

mauvais Souverains voient le terme de leurs folies.

Radadt eu encore une petite Ville de fraîche date »

fondée par le Prince Louis de Bade. On y trouve plu*

iieurs Tribunaux , un Couvent de Cordeliers & une

Maifon des Filles de la Congrégation de Notre-Dame.

Le Château de la Favorite n'eA pas le moindre orne-

ment de ce Bailliage» Mais ce lieu tire fon principal

luftre de la Paix qu'ony tiaita en 1714 , entre TEmpe-

reuT & le Roi de France.

Badi (1) » Ville dont le Château a donné fon nom

, ( I "1 Plufîeitrs yniesr , tant en Allemagne qu'en Svàtk »

P^ortent ce nom , & doWent cette fimilirude à des fonrces

4'£aux chaudes ; le mxa, Allemand» EbdeA, fignific Baiaw



Notice historique
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aM MarggravUt , ed furqne hauteMr& environné 4e vh

gnobles. Mais ce qui la rend célèbre depujs long-temps,

ce font Içs IX fources à^%a,^ chaude qui coulent dans

Tes rues par des efpèces de canaux, Peu dç bains font

plus falutaires, Lç Bailliagç coiiipte dçux Cpuyensi

un de Capucins & un de Religieux de Cifeau;^,
^

ifi Çoftume de^ Fen^mçs , (ur-tom des villagçoifçs ,

a quelque çhofe d'agréable & dedifiingué. Elles pqrtent

des chapeaux tout-^-fait pittorefques. Voye2;-ep tout le

détait dans la Figure ci-joint^^
V 1

Jf^in de la Notice Hijlorî^ueJurU Mar^uifat 4i Baden^
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NOTICE
H I S T O R I q U E

SUR LE CANTON ET LA VILLE DE SOLEURE.

TREIZE lieues de long, 4. à 9 de large , peuplées àt.

50 mille Habitans au plus, condituent le Canton de

Soleure , limité par ceux de Berne & de Bafle. Son

Domaine comprend une partie du Mont-Jura. Deux

Villes , quatre Bourgs & plufieurs Villages forment l*en-

femble de toutes Tes richelTes politiques. Mais le fol eft

d*une fertilité extrême : & ce n*eft pas ici que la terre

manque aux Hommes ; ce font plutôt les Hommes qui

manquent à la terre. Le Service Militaire enlève à

rAgriculture les fujets dont elle a befoin. Une Nation

qui ne fe croit née que pour la Guerre , dédaigne la vie

agricole. Trafiquer de Ton fang lui paroit plus noble

que vendre i^^ denrées. De paifibles Républicains def-

cendent de leurs montagnes , défertent leurs plaines

fécondes pour fe mêler dans les querelles des Rois, &
s*ofFrent à qui les paye. Tout cela , ce femble , n eft

guère dans la Nature, Encore , fi l'Helvétien ne laifToit

fortir de fon pays que l'excédent de fa population !

Mais Tamour de la gloire & du gain fait

Ip^lculer autrement ;^ tout, jufqu^aux Traités d'Al-

liance , a été mis à prix. Enforte que l'un des Peuplas

c



A Notice historique

qui pourroient faire le plus d'honneur à refpèce hu"

maine , fembCe n'exiiler que pour fournir des Soldats

aux Souverains en état de les âipendier..

Le territoire de Soleure feifoit jadis partie du pays

des Saliens, petite Peuplade iiTue des Francs , efpèce

de milice indépendante , dans le genre des Cofaque»

aé^ueis. Toujours en guerre contre les Romains, elle

int à bout de les chaiTer de la Gaule ; & à leur joug »•

fubflitua ta Loi SaUque , dont encore aujourd'hui oïD

parle abufîvement. Le nomx de Soleure y Salodtirum ^

n'eft pas la* feule trace de ces Saiiens ; on prétend les

retrouver auili dans le nom de Salfach ,- que portoit

naguères un Village voifin de Soleure. Une vieille Ihf-

cription latine , trouvée dans cette Ville , eff encorr

plus« déciiîve. Elle eft connue à-peu-près en ces termes ::

Dea-(i) Epouacmaxim»,
' Opilius reftîo

.-"•^'I i . Mile»- ' -'\'i^
'^-''>' ''

•
' À'

.

•V. Ceg. XXIU Anron!atia r- j

; ^ Frimigeniae , PisB , Pelicis ^ ,
"

' . •

.: Imtnunis Cuftds
.

Curât SaJèns.

Vico Salodortns, ••••-•.•'

\-
l- '-^

.!

. 1

ter petits Etats féconfolent dû temps préfent parlé •

fouvenir: du temps paiTé»:& v^tçnt beaucoup ce qu'ils-

CO Epone ou Hippone , Divlnitd dés Gh'eyiaiixv Su dèi^

JPalfMmersk !>•* ».»*' V»j lï
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%\JK LE Canton et la Ville de Soleure. |

ont été , pour we dédommager du peu quMs font : cet

orgueil natior.l , prerqu'aniverfel , «(^ b'teii excufable,

Laidons donc Soleure fe dir« la Sœur du Trêve & de

Damas . Villes bâties , félon de vieilles chroniques , par

les premiers enfans de Mo'é, ou tout au moins , quant Se

quf^rx Babylone. On a b^au jeu de reculer atnfi Ton ori*

gine ^ufqu'à une époque dont il n*exi(le aucun rnona-

ment ; car , ii Ton n*a pas de preuves pour juftifier cette

aiïertioa 9 on n*en a pas davantage pour la contredire*

D*autres Antiquaires Etymologiftesont prétendu que

Soleure s*eû jadis appellée SUotura ^ la Tour du Soleil ;

& pour garant , montroient une Tour antique » placée,

au centre de la Ville. ,. , 1

Sans remonter au Déluge , & fans l'intervention du

Soleil , nous accorderons à cette Cité une exigence

aflez vetufte encore pour s'en glorifier. On peut croire

avec aiTez de vraifemblance , que Soleure fut Tune des

clouze Villes brûlées par les SuiiTes eux- mêmes , brs de

leur départ pour la Gaule , au temps de Jules- Céfar*

Dans la fuite , devenue Colonie Romaine , elle fut dé-

(ignée fous le nom de Caflrum Solodurenje, Sur le déclin

de TEmpire , elle fut détruite à plufieurs reprifes par les

Allemands , les Huns & les Francons. Par ceux-ci y

dit une chronique , elle fut frebâtie. » Du temps des

» Empereurs d'Allemagne , Soleure a toujours été au

ti nombre des Villes impériales , . .. Les Ducs de

m Suaube eftoient Prévofts ou Gouverneurs de cefte

M Ville • Ceux de Soleure firent anciennement

•» une Alliance avec les Bernois ; je ne fay pas bonne-

\

l!
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II

» ment en quelle année ; mars depuis ce temps-là , les

» deux Villes le portèrent bonne & loyale amitié , &
»> pr€f(|ii'en toutes les Guerres qu'eurent les Bernois, ceux

t> deSoleure les ont fecourus avec heureux fuccès, •

» Depuis , parmi les haines & envies de la Maiior»

»> d'Autriche contre les SuifTes , ceux de Soleurre , après-

9f tes Guerres de Bourgogne furent reçus , après les-

m Frybourgeois au nombre des Cantons «, ^ . -r

Cette Ville dut un de (es établiffemens à la Reina

Berthe*, qui y fonda l'Eglife de S. Urfe , environ Tare

937. Le Collège des Chanoines eu redevable de fe*^

atceroiffemens à Vertrade , femme de Pépin,

Le Gouvernement de Soleure eff une ariftocTatie^

modelée fur celle de Fribourg ; & elfe a pour culte le

Catholicifme.. L'Ambafladeur de France y réfide. Plu-

fieurs Rois & Empereurs y ont jadis fëjournë. On y a,

tenu philieurs fois des Etats ; & plus d?un. Traité font

datés de cette Ville.

Voici' un échantillon de fon Hi{{oire> extrait de fts

Annales , écrites en toute franchife..

« Sur les desbats efmew entre Louis de Bavière , &
» Frédéric d*Aufhiche ^ qui feroit Empereur , ceux- dô

3» Soleurre fuy virent le parti deLoiiys , à caufe de quoy

3> le Pape les excommunia : puis ils furent affiégaz paj

» le Duc d'Auflriche. Mais ceux de Berne leur envoyé»

• rent 400 Hommes pour Garnifon.^ Outre plus , ils

» eurent guerre contre le Comte (1) de Kibourg,. qui

— I
——M^i————.Mai

[ (i) Ce Comté, après diverfes révorutioat» fut achcti
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isùa LE Canton £t la Ville de Soleure y

9» gagna une Bataille fur eux , par la traliiibn d^'un de

• leurs citoyens. Finalement en l'an 1 351, ils fîrenr

m ÂlHance perpétuelle avec les Bernois » & demeurèrent,

» tousjours bons amis des autres Cantons. Tellement

» qvfaprès la guerre d'Auftriche , en laquelle Léopol fut

>* tué , ils firent Paix & Alliance avec la Maifon d*Auf-

»» triche , à mefme cotidition que les autres Cantons ,

n avec lefquels ils Tônt joints en Lettres& Contrats de

» l'Alliance , & d*un commun avis établirent & jugeuiic

n enfemble les Ordonnances Militaires. Dans la Guerre

» contre le Duc de Bourgogne, ils remportèrent tefmoi*

» gnage de vaillance & prouefîè , au Jugement de tous.

En 1631 , il furvint une petite rixe'enijre Soleure

& Berne, qui penfâ devenir ferïeufé. Les onze Cantons

afTerablés en Diette , & l'intervention du Duc de Rohan,,

Ambaffadeur de France , remifent te cafirîej & ta mort

de quelques coupables termina ce différend en 1633.

Une des principales propriétés du Canton deSoleurt^

c'eft la Baronnie de Falkenftein , dont il fitTacquifition

au commencement du quinzième fiècle. Elle efl fituée

entre deux fommetsdu Mont-Jura, Ce fut dans le Chà*
tffau de Falkenfiein , que les Habitans de Ba(ïe , en

1370, prirent Jean (i), Comte de Thyerftein & le

par le Canton de.^urîch. C'eiï aujourd*hui le Bailliage le

plus étendu de laSwiffe, Ce pays abonde fur-tout ea cérifet

^ui fert de bafe au Keyferwafer ,,liqucu» forte, dont oa
fait trop d'ufagCt

(I) Ce Comté n*eft plus aujourd'hui qu'un Bailliage, que
le Canton de Soleare pofsèie en toute propriété, depui»

S
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Notice historique

Comte (i) de Nidov. Thoma > de Falkenftein vendit à

Sqleure, en 1458 , la Seigneurie de Yofghen , qui efl:

ajourd*hui un Bailliage compofé de 7 ParoiiTes,

Il faut diftinguer la Baronnie de Falkenftein, d'un

Comté de cz nom , fituë entre la Lorraine & l'Alface ,

<& devenu Fief dç l'Empire ^ par la réferve qui en a été

fiiite dans le Traité de ceflion de la Lorraine , en 173 ^,

L'Empereur Jofeph II , lors de fon Voyage à Paris , eti

1777 , n'y prit cjue k titre modefte de Comte de

Falkenftein,

Le Codume des Habitions du Canton de Soleure

n^eft pas élégant ; ce n'eft pas là qu'on s^habiile pour

fe parer. Les Femmes portent Içs jupons très cours , &c»

Voyez la Figure»

(() Démembrement du Comté de Neufchâtel que Soleur<t

St Berne enle-^repc au^c Ducs d'Aurriche en 1 (88.

'i;

"^ Fin de taNoùu hijlorique fur U Canton & la VllU de

SoUur^
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NOTICE
HISTORIQUE

SUR V A RGOW.

.
i*

X."-

.J^

-

E Pays, baigné par Tune des rivières les plus cort»

fidérables de la Suiffe, étoit jadis le patrimoine des

Comtes de Hasbourg. Le Canton de Berne l'enleva à

la Maifon d'Autriche. On le divife en haut & bas-, &
c*eft la petite Ville de Aarbourg qui leur fert de limite.

On y rencontre prefqu'à chaque pas de vieux châteaux «

dont quelques-uns font encore fortifiés. Les Bourgs &
les Villages y font aufli en affez grand nombre. Mais le

payfan n'y eft pas riche. Les fubfides & les corvées

diffipent le bien-être que pourroient lui procurer fon

travail & le fol qu'il cultive. La population abonde ,

mais il n'y a pas affez de commerce ; & les Manufac-»

tures bien montées y font rares. Des reftes de murailles,

d'aqueducs & de grands chemins y attefteroient le féjour

des Romains, quand bien même on ne trouveroit pas

quantité de médailles à leur empreinte.

Dans le haut Argow, on diftingue Burgdorf
, jadis

fief de l'Empire, petite Ville qui jouit maintenant du

droit précieux de fe gouverner elle - même. Son terri-

toire renferme une vingtaine de Villages qui relèvent

a
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d'elle. Un château élevé fur un roc fert de fiège au

Préfidial & de demeure à TAvoyer qu*y enyoie Berne.

Il y a une douane & deux hôpitaux. Les habitans de

ce diflriél font à leur aife , ils font valoir de bonnes

iermei & exploitent de grandes forêts. Dans les pre-

miers temps y ce n'étoit qu'un Bourg que Berthold fit

ceindre de murailles; comme nous l'apprend une Inf-

cription latine placée fur la porte qui mène au Marché

vieux, . .

Berchtoldus

Duc Zeringûs^

Qiù vicit Burgurdiones i

fecU hanc portant,

Berchtold

Duc de Zœringuen,

jQui battit les Bourguignons;

Conftruifit cette porte.

Les Comtes de Kyburg (i), devenus Seigneurs de

Burgdorf, vendirent ce Bailliage aux Bernois, l'an

1385, & au prix de quarante mille écus. Le Couvent

des Minimçs qu'y avoit fondé Eberhard, Comte dç

(1) C'étoient des Seigneurs puiflaRS , dont la race éteinte

laiflà pafî^'t le domaÎBe aux Ducs d'i^ utriche > puis au Cantoo

4eZuiiç)i| ^



SUR l'Argov.

Habspurg, en 1284, fut fagement converti en maifon

d'inflitution pour la jeunefle.

Aarberg, qui veut dire montagne de l'Aar, eft une

autre petite Ville bâtie dès l'an i220> à quelques lieuei

au-deflbus de Berne. A fes deux extrémités font deux

ponts de bois couverts. Elle fut deux fois totalement

brûlée, en 1419 & 1477. C*ëtoit autrefois un Comté

qui fut vendu au Canton de Berne , 4'an 1 3
"f

i i l'an

1397, il h fit gouverner par un Bailli. Les defcendans

de ces anciens maîtres fe font retirés en Autriche , où

ils ont bâti un château portant le même nom que cette

petite Cité. Ce Bailliage , qui compte fept Paroiffes,eft

fur un endroit de pafTage très-fréquenté.

Entre Aarberg & Solure,e{t Buren, petite Ville;

bien ancienne fi c*eft la Petimfca , ou Pyrcmfca , dont

il eft fait mention dans l'itinéraire d'Antonin. Il y a eu

des Comtes de Montburen, Les Bernois en font pro-

priétaires depuis Tan 1387, Elle a un fite heureux. Mais

TAar lui fait payer cher fon voifinage, par fes fréquentes

inondations. Le fol offre de bons pâturages aux che-

vaux , dont on fait des élèves.

Le Bailliage de Wangen eft confidérable; il comprend

huit Paroiftes, le château Inderberg, & plufîeurs fofts

Villages , dont les principaux font Hert^ogenbuchji ^ qui

fut prefque brûlé en 1653 , veille de la Pentecôte, lors

de la guerre des payfans : & Langenthal, où fe tien-

nent trois foires très-fuivies ; les principaux objets du

f

I
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commerce qui s'y fait , confident en pièces de toile , &
en fromages. •

,

•• ' * "

Dans le bas Argow, on trouve Zoffingen , bâtie par

les Vandales & kj Teutons, s*il faut en croire les

chroniques de Vaud. Guilliman nous affure que du

temps du Roi Charles-le-Gros, c'étoit une Ville jouifîant

du droit de battre monnoie , tandis que Zurich n'étoit

alors qu'un Bourg. On croit aufli qu'elle appartint aux

Comtes de Spitzemberg, dont elle porte encore aujour-

d'hui les armes. Les Comtes de Froburg y avoient fondé

un Collège de Chanoines ; mais les Berno'-? en appli-

quèrent les revenus au foulagement des pauvres , & à

l'entretien des Miniftres : cette réforme en vaut bien

une autre, ^pffingen a des Tribunaux , une bibliothèque

& une école » qui devroient rendre les Tribunaux

inutiles.

Bruck ou Brugg, eft une autre petite Ville fur l'Aar ;

Guilliman croit qu'elle étoit jadis un des fauxbourgs de

l'ancienne Findonijlï (i), à laquelle il étoit joint par

.1 . m .—.—^^1 m il I

.
1 I I —»^

I I

(I) Originairement ce lieu s*appeIIoit Vindoniffe. Tacite

& Anconin en parlent. Se trouvant roalheureufement fur le

paiTage d^Atti.la , tout y fut détruit. Dans la fuite il fut érigé

en Comté, qi^*on appella Altembourg, Le château , dont oa

voit encore des reftes^ fut bâti vers Tan 1C70 par un Duc

nommé Kafoton. On y a trouve une ftatue de Mercure /Jc

(Quelques infcriptions latines.

«n
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^n pont que ^ès AUèmaiVdi àpf»eilent Brutk. Il y a lat

Collège pour Vinftru^ion de la jeuneilè ; on y donne

un Prix au Vainqueur à la courfe : ufage qu'on devroit

bien introduire (^ans toutes les maifons d'éducation oCi

Te diftribuent tant de couronnes pour des jeux de mots

qui ne font profitables ni à refptit ni au corps. '^

Lentzbôurg , riche de vingt Paroiflès, eft un des plus

grands Bailliages pofTédés dans TArgo^r par les Bernois.

Ils s*en emparèrent veis l'an 141 5 « lors du Concile de

Confiance. Quelques années après , ils Tachetèrent en-

tièrement : la Ville qui donna Ton nom à tout ce diflrifl

eut pour Fondateurs les Vandales , dit le chroniqueur

de Vaud. Elle fut confumée par le feu Tan 1490; mais

rebâtie aufli-tôt après. Le château pofé fur un rocher a

un puits profond de trente-fix toifes.

Arau ou Aarov s'appelloit autrefois, dit-on, Rore,

& fervit à tenir les Etats de tout Tancien Comté de

VindonifTe, après la deflruâion de ctftte Ville. Les

Comtes de Hasbourg & les Ducs d'Autriche y féjour-

noient volontiers. Les Citoyens d'Arau rafèrent le châ-

teau de leurs anciens maîtres, en comblèrent les foffésy

& y bâtirent une maifon de Ville. Il y a près de deux

mille habitans induflrieux , & par conféquent aifés,

Berne leur a confervés les privilèges dont ils jouifTqjent

avant |a révolution.

Toutes ces Villes dites franches, relèvent de Berne

& font libres, fi on peut Fêtre (dit un Hiflorien géo-

C
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il Notice historique sur l'Argov.^

gra'phe moderne) quand on a un Souverain, quelque

lëger qu'y foit le poids de Ton pouToir.
^

Les habitans de l'Argow fe coftument abfolument

comme leurs Patrons de Berne. Il y a quelques varia-

tions dans rhabit de femme, comme on peut le voir

dans la figure ci-jointe. ..', .., ,. ' r. -..'i.-

,h-: tn II.
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SUR LE CANTON

T.
DE BERNE.

ROIS Cantons de la SuifTe avoient arbore Cut

leurs montagnes le chapeau de la Liberté ; & depuis

plufieurs années montroient le plus bel exemple de

courage & de confiance pour la caufe la plus légitime^

Berne , Ville Impériale ^ ne tarda pas à l'imiter , &
réfolut de tenir d'elle-même les franchifes que lui accor-

doient les Ducs de Zœhringen Tes Fondateurs* Son

,
poids dans la balance politique contribua beaucoup à

déterminer la révolution; & bientôt l'indépendance

déjà obtenue par les armes, fut reconnue dans un Traité

que le Defpotirme fe vit contraint de ratifier. Evénement

mémorable qui ne s'efl renouvelle que deux fois depuis!

Peu de temps après cette époque û chère, un événe-

tnent d'un autre ordre eut lieu parmi les Bernois; ils

jugèrent k propos de changer de religion , ou plutôt de

feâe: mais cette féconde révolution , dont le fujetfervit

tant de fois ailleurs de prétexte pour répandre le fan^

humain ife pafTa fans coup férjr, Les Doreurs d«9

|#; '^'^v/

-\
._
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Notice historique

deux partis furent appelles pour difcuter leurs opinions

refpeâives, & on crut voir la Vérité \^ où fe trouva le

plus grand nombre de ruflfrages. Le catholicifme fit une

grande perte en cette occafion ; car le Canton de Berne

avec Tes dépendances occupe le tiers de la Suiflie , &
renferme le quart de fes habitans. Les Bernois font les

plus riches de leurs compatriotes. On feit monter la

fortune de plufîeurs payfans jufqu'à looooo livres fon-»

cières. Si Textrême opulence traîne à fa fuite le luxe»

la propreté accompagne toujours Taifance : en cela la

Ville de Berne eft comparable à celle d'Âmfterdam-

Les maifons » (impies en dehors , font pourvues abon-

damment de tout ce qui contribue 4 rendre la vie inté->

rieure agréable; &}iifques dans les campagnes, les fèné->

très font garnies de jaloufieci, On ne fe contente pas

toujours de la fayence pour le fervice de la table : & il

s*y fait une grande confommation du vin te meilleurvenu

de l'étranger. Loin defe négliger, les villageoifès portent

des jupes fi peu longues, fi peu, qu'elles dorment dés

diftraftions au Voyageur occupé de tout autre cho(ê«

Le bras prefque nud eft de Tembonpomt le plus appé-^

tiifant. Pour le corfet, on feroit tçnté de fuppofer plus

que de la coquetterie à celle qui a Part de l'ajufter avec

tant d'art fans qu'il y paroiffe, La plupart d'entr'ellés

fréquentent le cabaret ; & parmi les Dots de vin ou

d'eau de ceri(e phis corrofîve encore p«ur leur jolie

bouche, il n'en fort pas toujours les expreffions les plus

réfervées. Elles ne fe chargent que de poids légers; le

tout eft enfcni^ dans un fac de moquette ^à-peu^i^s \

çomir^^



SUR LE Canton DE Berne. j

comme les facs dans lefquels «n Laquais porte à U
MefTe le livre & le mouchoir de fa maîtrefle. Ce fac eft

rufpendu à leurs bras; & elles en badinent avec grâce.

11 faut les voir marcher droites
, pas ferré, tête haute,

épaules effacées. Sur les grandes routes, on rencontre

auifi à certains jours des carabas ornés , voitures légères

où tout une famille endimanchée fe fait traîner & va en

promenade (i). '

Rien de plus touchant fans doute que l'afpeft d*un

Peuple heureux : mais qu'il eft trifte d'apprendre & de

vérifier que prefque toujours une Nation n*eft fortunée

qu'aux dépens de Tes mœurs. Tant que les hommes ne

pofledent que le néceffaire , on peut compter fur leur

vertu : mais du moment qu'on remarque chez eux du

fuperflu , il eft rare que l'innocence y habite, en même-
temps.

C'eft ce dont on ne s'apperçoit que trop dans le

Canton de Berne. L'abondance y a donné lieu au luxe,

à la diilîpation, & à leurs fuites. Depuis la réforme, on

n'affiche pas les endroits confacrés à la débauche ; mais

le libertinage n'y a rien perdu. \Jincognito du vice lui

eft favorable ; & pour nous fervir des propres expreffions

du voyage de M. Mayer ; e< Il faut croire que cela ne

»• paffe , ni la payfanne , ni la fervante , ni la camérilîe.

n Vous ne favez pas ce que c'eft qu'une camérifte ?

>•( continue l'agréable Voyageur.) Le voici; c'eft la

!l

( I ) Nous avons puifé ces détails dans un Voyage inté«

UtçSint , fait tout ricenment es Suiflè far M. May«r,

G
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99 plus jolie figure pofTible. C'eft une femrne de chambre

M qui eft aufli Taimable fommelier ; qui e(l vêtue en

M demoifelle, qui porte une fbntange^de la mouiTeline

99 ou rindienne bien fine. Elle eft à table le puer d*Ho-

M race. Les garçons ont auflr une camérifte, &
» gare au fabre. » A Berne , on coupe la tête aux infan-

ticides ; & la honte d*étre mère rend les filles capables

de ce crime dû aux préjugés de la fociété, plus forts qu9

le cri de la nature. Au moment de l'ivrefTe, Tamour

aveugle peut-il voir le glaive fufpendu derrière la porte

de TÂrfenal de Berne ? Et alors fent-on tout le poids

de l'avilifTement qui va être le premier châtiment d'une

première foiblefTe ? Et c'efl ainfî qu'on pafTe d'une faute

bien excufable au forfait le plus inoui. Dans les Etats

du Roi de PrufTe, il n'y a point d'infanticide ; parce

qu'une fille enceinte n'eft aux yeux de la Loi & du

Magiftrat qu'une mère qu'il faut protéger& fecourir.
-

Le Code de Berne , ouvrage des Ducs &: des Empe •

reurs Tes anciens maîtres , vient de fubir une modification

,
qui fait efpérer la réforme du refle. On ne renferme

plus les criminels dans d'étroits cachots, pour y végéter

inutiles. Condamnés aux plus rudes travaux publics y

leur punition tourne à l'avantage de la fociété & répare

le mal qu'ils y ont commis.

Le commerce n*eft pas ce qu'il pourroit être dans le

Canton de Berne; & on devroit en féliciter les habitans

fi, fatisfaits des produâions d'un fol heureux' fécondé

par leurs foins, ils appréhendoient les influences d'un

riche négoce fur les moeurs fimples que fuppofe l'agrk
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culture. Mais un motif bien moins raifonnable les fait

fpëculer autrement. Ils craindroient de déroger , & par

confëquent de fe fermer les places de la Magidrature.

Quoique République, Berne admet des didinélions entre

les individus qui la oompofent : les Patriciens qui ont

fuccédé à la Nobleffe , & les Plébéiens qui fe croient

libres, parce qu'ils n*ont pas de Rois : comme fî un cer»

tain nombre de Sénateurs, choifis dans un certain ordre

de Citoyens, n'équivaloit pas à la fouvcraineté, inter-

dite au Peuple , puifqu'il ne s'aflemble jamais. Les plus

intrigans on les plus riches peuvent fevls entrer dans le

Gouvernement. Le Cantom eft divifé en pluiieurs diftiiéls

auxquels le Confeii fouverain nomme des Baillis, poftes

trop lucratifs pour n*étre pas convoités ; & c*eft peut-être

là le principal vice du régime politique de Berne. D'un

côté, on fait tout pour plaire aux Deux-Cents; ceux-ci

d'une autre part ne donnent leurs voix qu'aux Candidats

qui leur feront dévoués dans l'occafion : de façon que

le Bernois pauvre ou patriote trop fage , ne peut pré-

tendre aux Offices de l'Etat dont il porte les charges

,

ou du moins dont il eft membre. Car en vertu de la

réforme qui peut- être n'a pas eu d'autre caufe, tout l'or

jdu Clergé appliqué à l'entretien de la chofe publique,

a beaucoup allégé les contributions particulières.

La Magiflrature étant le nec plus ultra de l'ambition

des familles Patriciennes , les jeunes gens nés pour iiéger

un jour au Grand* Confeii, où l'on ne peut prendre

place avant la vingt-neuvième année révolue , fe com-

portent jufqu'à cet âge comme nos enfans de qualité.

''I

1i
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Ils ne fe refufent à aucun de l«urs caprices, donnent le

ton & fe croient quittes quand ils ont été figurer dans

les Aflfemblées de Vétae extérieur, C'eft une efpèce de

Collège politique oii les fils des prinçipavix Bernois font

«omme la répétition des emplois qu'ils efpèrent gérer un

jour férieufement dans l'Etat. On peuç faire deux repro-

ches à cet établiffement patriotique qui ne remplit pas

tout ce qu'on eft en droit d*en attendre. Le premier,

G*eft qu'il dégénère trop fouvent en caricatures & en

diffipations qui font perdre de vue l'objet principal. Le

fécond inconvénientj c'eft qu'on n'y admet pas indif-

tinftement tous les enfans de la République, & que le

premier grade , ?y4voyer, n'ett accordé qu'au jeune

homme dont les parens peuvent facrifier beaucoup de

frais à fon avancement, -,
' La jeuneffe du Canton pourroit trouver un frein dans

là claiTe des Miniftres du S. Evangile; c'eft la partie la

plus faine du corps républicain. On y trouve beaucoup

de mœurs ( i ) & de lumières,, La conduite des ces Pafr

teurs prouve beaucoup en faveur de la réforme. ,»

Sans perdre de cette franchife qui fait la bafe du

caraftère helvétique, les Bernois ont fu y joindre cette

(i) Pour n'en citer qu'un exemple, nous renvoyons noi

Ledleurs à VAnnée èvangéiique , Recueil des Sermons de Fr. J,

Dùrandt que ce Minifttc recommandable vieat de publier à

Berne & à Làufanne , en 7 vol. in-80. On 7 trouve une

mwrale faine & déffagçç de tout accçflbirft,- ^

'^x.-- .



SUR LE Canton de Berne.

urbanité, ces prévenances que les étrangers rompus aux

ufages des brillantes Capitales de l'Europe, defireroient

rencontrer dans les autres Cantons de la SuifTe. Leurs

compatriotes, moins opulens qu'eux ^ & par conféqueiit

plus fidèles à l'efprit national , croient s'appercevoir que

les Bernois ne fraternifent plus avec la même cordialité

qu'autrefois , & qu'ils femblent quelquefois dédaigner les

autres Républiques confédérées, leurs inférieures quant à

la puiiTance , mais leurs égales quant aux droits. Il eil

par fois befoin de leur rappellcr que la force des Cantons

n'efl que dans leur parfaite union & dans leurs mœurs

antiques. Sparte feroit peut-être encore debout , (î elle

ne s'étoit à la fin laifTé entraîner à Texemplo féduifanl

& contagieux d'Athènes. • '" - > ' • '•:
"'

Ce qui rend Berne le plus important des treize Can-

tons, ce font (es dépendances qu'il n'a point acquifes à

main armée, ^es épargnes l'ont mis à même d'acheter

fucceiTivement quantité de petits ûe(s dont les habitans

font devenus prefque libres , de ferfs qu'ils étoient fous

leurs anciens Seigneurs. La' plupart font plutôt des con-

fédérés que des fujets de la Métropole, qui ne s'eflj

réfervée fur eux qu'une forte d'infpeftion , fuite de fa

prépondérance. Enfofte que tous ces diftrifts femblent

n'offrir qu'un amas épars ^e familles conduites par leurs

Chefs, & ne tenant Fune à l'autre que par le lien de

fraternité qui devroit être commun à tous les hommes.

Pourquoi un fpeftacle fi doux n'a-t-il lieu qu'en Suiffe ?

qviel inconvénient y auroit'il à ce que toute la terr&

;j,ijâ <¥!'?> ,£roÎ3tVv tyr'lItQQ çû;iikvrîStf t ::$il *'r-<*



8 Notice historique

adoptât ce régime plus naturel fans doute que le defpo-^

tifme aiiatique?

On trouve prèsde ce Canton une petite fource d'eaux

thermales qui ont rendu plus de fervices à l'humanité

fouATrante » que les plus brillans exploits de Tes premiers

maîtres. Avant la réforme, il y avoit dans ce diflriffl

deux Couvens dont le revenu dej>uis eft appliqué au trai^

tement des imbéciles 8l aux fecours des voyageurs.

Prefque tous les autres Monaflères ont été ainii con-

vertis en hôpitaux ; & les \)Qt\s efprits applaudiront fans

doute à cette réforme,

C'eft dans la Province d'Emmethal que fe trouvent

les payfans les plus aifés de tout le Canton de Berne*

Tout concourt » il eft vrai , à leur bien-être, l'abondance

du fol & la (implicite des mœurs, Puiffent ces heureux

villageois ne jamais fe dégoûter de leurs maifons de bois ;

qu'ils y faiTent régner la propreté; qu'on y rencontre

toutes les douceurs de la vie I Mais ils font perdus, fi le

luxe s'introduit fous leurs toits de fapins. On pourroit

leur confeiller d'écrire fur leur foyer ces quatre Vers

tirés du Recueil des Poètes mordlt/ies François (i) :

'. Interdis ta maifoa au Luxe corrupteur :

li; II dévore en un jour le plus riche hétitage, »

,. O Médioericé ! c*eft à toi que le Sage

Poit toutes fes vercusi» fes talens , foa bonheur;

(1) Ou choix des quatrains moraux de Pibrac, Faure» •

Mathieu, Qodeau, Fénelon, Sylv, Maréchal, Fraoçoi» d« ^

•. :.;.)^



surleCantondeBerne. 9

Non loin de- là, dans le m^me didriâ, on trouve

le village de Langnau , iî célèbre naguère par le fëjour

de Michel Schuppach ( 'e ^énie fa/utaire de l'endroit )

,

iî connu fous le nom de Médecin de la montagne , ou

de Dofleur aux urines, & qui fi^ plus de cures par les

confeils toujours certains de l'expérience , que n*en fit

jamais Ha/ler, Ton favant compatriote , avec la théorie

la plus ingénieufe & la plus profonde. ,

Laupen , Bailliage dont les Bernois font propriétaires

depuis 1308, eft une petite Ville, jadis Impériale, mais

qui jouit maintenant du droit d'élire Ton Magidrat. Les

citadins , qui ne favent plus lire leurs anciennes chartres,

aiment mieux conferver leurs titres fans en profiter, que

de courir le rifque de les confier à des Leâeurs plus

favans, mais mal intentionnés , lefquels peut -être leuc

en donneroient une interprétation fauiTe dont on pren»

droit aâe.

Dans la vallée de Grindelwald, près le Crimflen;

eft le pays de Hafli , occupé par une peuplade d'hommes

robufles & (impies qui fe font mis fous la fauve -garde

des Bernois, afin de mieux conferver leurs ufages qu'ils

difent tenir des Goths leurs premiers ancêtres. Quoi

qu'il en foit, cette petite Nation , éloignée de tout autre

Peuple, & ne communiquant avec perfonne, vit hen*.

Keufchâteau, &c. A Gnomopolis de à Paris , chez Cailleau,

laprimeupLlbraire , rue Galaode, 1784. a vol. In-iz, jolie

édition, livre claffique, Jc qui peut fcrvir de compUmeat à

toute bonne éducation» ^' - ^-^

I
I

,

I II
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rcufe , parce qu'elle jouit d*une paix profonde. On n'y

connoît Tufage ni de la chair, ni du pain y ni du vin. Du
lait forme tout Ton comeftible j & fon négoce ne con-

iifte qu'en fromages. On y trouve cependant de -quoi

entretenir un hofpice au milieu des rochers environnans

ce pays fertile. Plufieurs d'entre ces bonnes gens fe dé-

tachent pour deflcrvir cet hôpital. Quand les neiges en

ont rendu le féjour tout-à-fait impraticable, on a foin d'y

laiffer des provisions pour les malheureux voyageurs

égarés ou furpris par les approches de la mauvaife

(aifon, '
. ., , .

,

-•i ^- : ' il'* * < «' *< 'lî' ^ • > • •^*'; -t

. »

.1

'Hvl <n?i''" v\ ^'"^^'•: -Kr; 'V* :^-l'

"j'C^0"i|-'4">' f«"'l& . f^ l,'-. t

• • ** Cette întéreflanto
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Cette intérefTante peuplade rappelle la petite Colonie

de Quakers établie dans le hameau d*Heimberg, à quatre

lieues de Berne. Ceux-ci exercent par principes les dou-

ces vertus que les liabitans de Hafli pratiquent comme
par inftin^l. Prefque tous font Potiers de terre, pro-

fefTion innocente , bien analogue à leurs goûts paitibles.

On a eu le bon efprit de ne pas les forcer à s'enrôler

,

avec d'autant plus de juflice , qu'ils contribuent à la

milice par une taxe. On ne les perfécute pas non

plus , quoiqu'ils ne fréquentent pas les Temples,

& qu'ils fuient la préfence des Minières. Loin de

convoiter la femme du prochain, ou fon ferviteur, ou

fa fervante, ou fon âne ou fon bœuf, ils fe laifferoient

dépouiller de tout, fans être teatés de réclamer rien.

Jamais ils n'ont porté de plaintes pardevant le Bailli. Si

les hommes aiment à faire fe(^e, puiiTe celle-ci devenir

im jour commune au monde entier !

Le Bailliage d'Aubonne a reçu fon principal luftre

du choix qu'en a fait pour fon lieu de repos un homme

qui avoit couru l'Univers pendant quarante ans. L'An»

gleterre, l'Allemagne, l'Italie , la Perfe Se les Indes

Paris mc'me où il étoit né, ne purent offrir à Tavernier

un féjour pour y mourir (i) en paix& libre, comparable

à la Baronnie d'Aubonne,

L'Eglife renferme le cénotaphe de l'Amiral Duquefne,

(i) Malgré fes vœux , par une fuite de circonflances dont

l'homme eH le jouet, ce célèbre Voyageur termina à MoT-

cow une carrière de quatre-vingt-quatre années.

D
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grand homme, modefte&fenfible au milieu des trophées

de la Viftoire, & Tun des Héros qui immortalifèrent le

fiècle & le nom de Louis XIV dit le Grand, ^ : i

Laufanne & Yverdun font trop çonfidéiables pour

n*en parler ici qu'en paffant. - /
• Un château remplace aujourd'hui une Abbaye de

Religieufes jadis fondée à Frawenbrunnen, lieu remar-

quable par la viâoire des Bernois fur les Anglois , Tan

157^. Une colonne attefta pendant long-temps ce fait

mémorable,

« Kunigsfelden (dit une vieille chronique) étoit une

» Abbaye bâtie par la femme d'Albert, Duc d'Autriche

» & Roi des Romains , l'an î 308. Là furent mis Moines

m de S. FranCjOis , Nonnains de Sainte-Claire • & les uns

>» & les autres demeuroient dans une même enceinte
^

» toutefois leurs demeurances étoient diftin(Eles. n

Difons un mot d^Avanche, la première Ville en date,"

& félon Tacite , la Capitale des SuifTes. Les chroniques

de Vaud racontent que le Roi Hclvéticus , duquel l'Hel-

vétie ancienne a pris fon nom , aux prières d'Aventica

là concubine , bâtit cette Ville vers Tan du monde 4071,

D'autres aiTurent qu'elle exidoit du temps de Brennus.

Vefpafîen & Titus y envoyèrent une Colonie romaine.

Le coAume varie un peu dans chacun de cesdiArids;

mais voici la mode la plus univerfelle.

La plupart des hommes portent de longues 8c d'épaiiïes

barbes. Ils fe couvrent la tête d'un chapeau de paille

iêmblable à ceux des femmes ; mais dont l'extrême lar-r

^eur leur donne un air très-grotefque. On voit çepen*

rr -s



SUR LE Canton de Berne. ij

dant auffi des chapeaux à trois cornes. L'habillement

confiée principalement en un pourpoint fans manches y

d*un gros drap brun, & des chauflès bouffantes de

coutil qui font d'une énorme largeur. Les femmes tre(fent

leurs cheveux avec un ruban qui pend jufqu'au deflbus

de la ceinture. Elles fe cocffent d*un chapeau de paille

plat & fans ornement , qui leur fied très-bien. Elles ont

un corfet de drap rouge ou brun, fans manches, & une

jupe noire ou bleue, bordée de rouge, qui descend

à peine au-deffous des genoux. Cette dernière circonf«

tance fouffre quelques variantes. Nous renvoyons à nos

eftampes faites d*après de bons originaux dedinés fur les

lieux. Les fouliers font plats & les bas rouges à coins

noirs. La chemife efl fixée autour du col par un collier

noir orné de rouge. Les femmes les plus confîdérables

ont une petite chaîne d*argent fufpendue entre lei

épaules, & dont les deux bouts paflfant fous les bras font

rattachés au-deffous du fein, & retombent librement-

avec de peti:» ornemens d'argent qui y font fufpendus.r

Kos deux figures diront le reAe.

Fin de la Notice hifiorique fur U Canton de Bcrne^
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NOTICE
HISTORl q UE

SUR M O R A T.

IE Bailliage de Morat, dont la Touverainetë appar*

ti^nt en commun aux Cantons de Fribourg & de Berne,

efl: borné au nord par Aarberg, à l'efl par Louppen,

au midi & à l*ouefl par Avanches. Le terroir efl fertile

en grains, en vins, & particulièrement en choux cribus

de la plus grofTe & de la plus belle efpèce , qu*on ports

aux marchés de Berne.

On fait que Charles (i), Duc de Bourgogne, fiit

défait & contraint de lever le fiège de cette Ville de la

Suiffe. En mémoire de cet événement , les Vainqueurs

ont conftruit une Chapelle près du Village de Meiny

(Merlach ), qu*ils ont remplie ^e tous les offemens de

leurs ennemis vaincus, & rcftés fur le champ de bataille.

(i) A Berne, dans le Cabinec d'antiquités de la Biblio-

thèque du gymnafe académique { jadis le Couvent des Cor

deliers), on conferve des tapis magnifiques brodés en or,

avec les armoiries de Charles-Ie'Hardi , Duc de Bourgogne,

& qu'on donne aux curieux pour les refies de la tente de c«

Prince plus téméraire encore que brave. .
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On y joignit une infcription fjue le Sénat de Berne fit

(enouveller en ces termes :

, D.O. M. J \ :.

Caroli

Inclyn & jbrtij^mi

Burgundia Ducis

exercitus •
,

•
*

Moratum objidens ,
'

• ,

ab Hdvetiis cafus

Hoc fui monumentum - •

rdîquit

anno UCCCCLXXVL

A Dieu très-bon, très-grand, 'v

L'armée de Charles -•

Puiflant Duc de Bourgogne

Affiégeant Morat ' '

Fut battue par lesSuiflfes

Et laifTa ce témoignage de fa défaite

L*an 1475.

%- >>

Ce fut pendant ces guerres de Bourgogne que les

Bernois fe faifirent de Morat, avec laquelle ils avolent

eu déjà quelques alliances. Les Fribourgeois en prirent

dans la ftfite leur part; & depuis cette époque les deux

Cantons y envoient tour-à-tour, & de cinq ans en cinq

ans, un Avoyer ou Bailli qui réfide dans le château. Ce
château (difent les chroniques de Vaud) fut bâti vers

Tan 815, du temps de Louis-le-Débonnaire
, par un
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SUR MORAT.

certain Fabius. La Ville a reçu Ton nom du lac qu'elle

avoifine ; ou lui a donné le fien.

Sur la plus grande-des trois cloches du Prcche Fran-

çois , on lit ce dlHique latin, qui fait plus d'honneur à la

piété qu'au talent du Poète qui l'a compofé ;

» Quiii iodes Homintim nojlcr fonus advolat aiir:s ,

» Sifacra cunclcmurJolvere vota Deo. »
N.

» Le fon de cette cloche invite à louer Dieu. »

Dans l'étendue de ce territoire , on a trouvé quantité

d'infcriptions antiques dans le genre de celle-ci que nous

citons , parce qu'elle cù. la plus courte.

JmIîûp Ccnforinœ

. Ca. JuU C. ^u^.

Plus Pater» .
-

Pour le coftume , confultez notre article de Berne ;

nous n'avons indiqué dans la Figure ci-Jointe que le»

variantes les plus pittorefques. .1

Fin de la Notice bijloriquefur Morat,

. I
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NOTICE
HISTO RI qUE

SUR LE T Y R O L.

<E Comté du Tyrol, qui faifoit partie de Tancienne

Rhétie , appartient aujourd'hui à la Maifon d'Autriche.

Elle confine à la Bavière , aux Etats Vénitiens , à la

Souabe & aux Grifons, C'eft un pays de montagnes

généralement fertiles , & capables de nourrir leurs habi-

tans. Mais les TyroUens ne féjournent pas volontiers

dans leur terre natale : fi- tôt qu'ils peuvent s'expatrier,

- ils vont porter leur induftrie dans des contrées plus en

état de l'apprécier. Ils feroieht peut-être tout auffi-bien

de vivre où ils font nés. Ils ne trouvent prefque nulle

part le beau privilège dont ils Jouifîent chez eux : aux

Etats du Tyrol, les payfans font comptés pour quelque

chofe dans leurs propres affaires , & forment un Ordre

dont le fuffrage eft néceffaire pour affeoir une imposition

propofée par le Souverain. Le Tyrol eft favorifé aufli

d'une autre immunité non moins précieufe; il eft exempt

de la garnifon impériale , $t a le droit de lever des troupes

pour fa propre défenfe.

On defireroit plus d'inftru6^ion dans ce pays, où la

Religion romaine eft exclufive. Mais il n'y a d'Univerfité
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qu'à Infpruck, Capitale de tout lé Comté, belle Ville ^

érigée comme telle depuis 1134. Marie-Thércfe y fonda

lin Chapitre de fix Dames nobles; & ce qui étoit plus

utile, y fit dreffer une bibliothèque. Les hommes ne

peuvent pas plus fe paffer de lumières que de prières.

Hall eft une autre jolie petite Ville voifine d'infpruclc

& prefqu'auflî ancienne. 0;i y trouve une Abbaye royale

dont les Chanoineffes lont habillées encore aujourd'hui,,

comme l'éfoient leurs Fondatrices, les trois filles de

Ferdinand I. Elles portent des habits de deuil & des

chapeaux pointus. ^" ',
•'

A une lieue dTnfpruck eft un château antique ( Am-

bras ) qui renferme les pefantes armures de deux cents

guerriers, parmi lefquelles figure la lourde lance de l'Ar-

chiduc Ferdinand , dont la force du corps pafToit pout

im prodige. Les gens de guerre d*alors ctoientdes efpèces

de Porte-faix. Aujourd'hui on veut plus de vigueur de

tête que de bras ; & le Maréchal de Saxe n'eût point été

nommé le Héros de fon fiècle, s'il n*avoit eu que 1«-

membres d'un Athlète.

En général les femmes font peu diftmguées des hom-
mes par les habits. Les deux fexes portent des chapeaux^

de diverfes couleurs».

Le coftume d'hyver pour toutes lès clafTes , eft noif,

Gn fait beaucoup de consommation dé l'étoffe de laine-

qu'on nomme prunelle ,& de Blondes noires. Les femmes

ont un bonnet de velours de différentes couleurs, bord^

de fourrures; il a des abajoues, & eft appîàti par lé haut

à là. manière d'un mortier. La chevelure eft féparée en:
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SUR LES Tyroliens,

plufieurs treiTes roulées fur la tête. Le col eft chargé

^'efclavages , ou colliers à plus d'un rang, qui tombent

jufqu'au bas du corps. Celles qui pa/Teni pour fe mettre

le mieux, portent une efpèce de fraife à petits plis, fixés

& recouverts de blondes. On a foin de laifTer toujours

un efpace nud €ntre le' collier & le corfet. Le corfet de

la payfanne ed boutonné comme une veile jufqu'en haut.

Le jupon eft garni pour Tordinaire, Le payfan confèrve

les larges haut-de^chaufTes de Tes pères. Il porte une

aigrette à Ton chapeau de forme ronde , & un tablier

|>ointu par le bas, & placé fort haut fur fon eftomac.

/;/z de U Notice hîjlori^uefur Us Tyroliens^
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N O T I CE
HISTORIQUE

5£/iJ Z£ PIÉMONT.

L E Piémont n'eft pas la partie la plus brillante de

ritalie. Le Voyageur curieux ne fait qu*y paffer & y
féjournepeu; il n'y rencontre point à chaque pas des

chef-d'œuvres de l'Art; & la Nature ne déploie à k&

yeux que des afpeéls impoians & févères. Mais auffi le

Piémontois ,
paifible au fein de (ts montagnes fertiles

,

a tout ail plus à craindre les ravages de la grêle. Il ift

loin de ces volcans deftrudeurs , il eft à l'abri de ces

fecouffes violentes qui changent en abîmes les Villes les

plus fuperbes. Le luxe, plus redoutable encore que les

- tremblemens de terre, n'y trouve point affezde moyens

pour y bouleverfer l'empire des mœurs.

Turin en eft la Capitale. Annibal , Jules-Céfar , Céfar-

Augufte , les Lombards & Charlemagne, en furent fuc-

ceffivement les maîtres. C'eft en effet une Ville inté-

rcffante par fa pofition. Elle l'eft devenue bien davan-

tage par elle-même, depuis qu'elle a pafle fous le fceptre

Sarde ; & l'Italie n'a pas beaucoup de Cités à lui oppofer

pour la richeffe & le goût. La plupart des Eglifes ( &
G
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on en compte beaucoup ) font revêtues de marbre , fe

chargées' d'ornemens. Sainte - Thërèfey dont ki piété

toute en fentiment lui faifoit aimer J, C. comme HéloiTe-

aimoit Abailard; Sainte -Thérèfe a un Temple à Turin

(lefTcrvi par les Carmes non - chaufles, depuis qu'elle

les a réformés. On voit dans cette même Eglife un||^

précieure ftatue d'alljâtre repréfcntant Saint - Jofeph ,

Patron de là Patrone du lieu. La Cathédrale offre aux

âmes dévotes , fur un Autel d'une magnificence extrême ,

un Saint-Suaire qu'elle oppofe en vain à ceux dont la«

France fe glorifie , appuyée de titres tout aufli irréfra-

gables. Mais perfonne ne contefte aux Feuillans de la

Confolata l'authenticité des boulets de canon que la'

Vierge ( difent encore les bons pères aux Pèlerins quF

ont le loifîr de les écouter) que la Vierge détournoit

avec fa main & mettoit de c6té , lors du fiège de Turin

par les Frafiçorsr

Au Cabinet des antiques annexe a la belle Biblio-

thèque des Rois de Sardaigne, on ne montre pas avec

tant de confiance aux Voyageurs curieux , quand ils

font favans, Tétymologie du nom de Turin dans les

attributs du Taureau-Diea-Açis^ tracés fur la table

Ifiàque que poflede le riche Muféum de cette Ville

Le Palais eft vraiment royal. Solimène en peignit

les plafonds ; Le Notre en planta les Jardins»

Mais quittons Turin, & faifons' parcourir rapidement

à nos Leftèurs lès endroits les plus curieux du Piémont.-

Malheur à une contrée qui n'auroit d'intëreifRnt 91e. f»

Ciapltale»'
. .
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La Ville de Suze, chef-lieu du Marquifat de ce nom

,

n*eft plus ce qu'elle étoit. Hélas i elle a payé cher fa

célébrité. Elle fervit aux ennemis de l'Empire Romain

comme de porte pour entrer dans l'Italie. Les Gaulois

& les Carthaginois, les Goths & les Vandales, les Lom-

bards & les Sarraiïns n'embelliflbient pas les lieux par

où ils pafToient *, & leur préfencc n'ctoit pas un bienfait.

Gomftantin &. BarberoufTe fe conduifirent autrement

qu'Hercule , à l'égard de cette Cité malheureufe dcmt

tout le crime étoit fa position , qui la rend comme la

clef des Monts-Cenis. Louis XIII, qui n'étoit pas un»

Héros, confeillé par Richelieu, & fécondé par Créquy

^< y^ffompierre, difputa avec fuccès les droits que la

.c:e de Charlemagne avoient donné à la Francef.j

fur ia Ville de Suze, à la Maifon de Savoie qui eil

reftée enfin maîtreflTe de fes ruines.

Chafles du Marquifat de Suze , les malheureux VaM-

dois fe réfugièrent dans les Vallées d'Angrogne ou de

Lucerne & de Perouze, pays fortifié par lui-même , &
que la Nature femble avoir deftiné aux viftimes d« la

petfécution. Répandus dans les endroits écartés de ce

diftrift du Piémont, c'eft-là que vivent aujourd'hui en

paix quelques milliers d'hommes (impies de mœurs , dont

l'Eglife fans doute a dcfavoué les perfécuteurs. Enfin

on a pris le parti fage de ne plus violenter des gens dont

la conduite excufe les erreurs. On fe contente mainte-

nant de plaindre des Seftaires de bonnerfoi, qui, ap-

pel.lant tout abus & fe bornant à la morale de l'Evangile,

dégagée de tout açcelToire, n*ûnt pas le bonheur de

l'J

i i
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fentir tout le prix de nos Saints Myftères, & tous les

avantages d'une hiérarchie apoftolique.

Le Marquifat de Saluées n'a rien qui mérite d'être

cité que le Monu-Fijo, l'une des plus grandes 'éléva-

tions des Alpes ; ç'eft-là que fe trouve la fource du Pôi-

Fluviorum Rex Eridanus.

yirpUus , Georg, Lib, h V. 482,

Fleuve digne en effet d'être ^éfigné ainfi ; toujours prêt

à rompre Tes digues, le débordement de fes eaux fait

jîayer cher la fécondité qu'elles Faiffent fur leur paflage,^

Dans la même Province du Piémont, Staffarda,lieu

paifible où végétoient pieufement quelques Moines de

Cîteaux , fut le témoin & prefque le théâtre d'une adion

mémorable entre le Prince Eugène & Catinat ; c'eft-Ià

qu'après une Viftoire complette gî;gnée en deux heures ,

Catinat accepta une partie de jeu de quilles que lui pro-

pofèrent fes foldats, La France a donc eu aufîi fes

Cincinnatus. Trois ans après, une autre Vidoire Tat-

tendoit à Marfaglia, dans le didriâ: de Mondovi; mais

les trophées en furent teints du fang de fon ami : le

brave La Hoguette mourut dans {&s bias furie champ

de bataille» . / , -
^

, . L'une des Villes les pîus importantes du Piémont^

eft Nice. Fondée long-temps avant l'ère vulgaire par

une Colonie de Marfeilîois, fa polition fur le bord de"

la mer devroit lui faire jouer un rôle confidérablcr

Jadis, elle avoit pour divinité tutélair^ Apollon. Saint

Réparât eft aujourd'hui fon Patron» C'étoit un Diacre*
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Mauritain qui, par ordre d'un Roi Vandale protefteur

des Ariens, eut la langue coupée à Typafe (i), de

compagnie avec une foule d'autres Catholiques. Cette»

fcène cruelle fe paffa vers l'an 484. Saint-Viflor (2)

,

Evêque de Vite, Enëe de Gore (3), Philofophe Pla-

tonicien , Procope l'Hiftorien , le Comte Marcellin (4)

le Chroniqueur, l'Empereur Juftinien lui - même
, qui

en confacra le témoigna|;e dans une loi donnée par lui

en faveur de l'Afrique, tous cinq témoins auriculaires ,

atteftent, dit-on, que ces généreux Confeffeurs de la

Foi n'en parlèrent pas moins après qu'avant leur martyre.

Ce prodige, ajoutent les pieux légendaires, attira à

Saint Réparât la confidération de toute la Cour de

Zenon à Conftantinople , & fur-toiit. de l'Impératrice.

Réparât en conféquence eft devenu le Saint des Bègues.

(i) Jadis Colonie Romaine, Typafe, à ce que l'on con-

fcAure , eft aujourd'hui Sàça, ou Sasa , au Royaume

(1) Ce Saint Evêque n'eft pas le même apparemment que

Saint-ViAor, Officier dans l'armée de l'Empereur Maxi»

tnilien, & Martyr, vers l'an îpo. >. i

(}) Cet Enée de Gore, Philofophe Platonicien , venoîe

de fe faire tout récemment Chrétien.

(4) Le Comte d'IIlyrie, ainfî que Procope, Préfet d«

Conftantinople, éteic des Familiers de l'Empereut Jufti»

Bien» ..,=..,» ..,..:.. .• ;t., •' ^'--
:., -j

-!(
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Mas parmi les dévots Pèlerins qui fréquentent la Cathé-

drale qu'on lui a dédiée à Nicç , on compte beaucoup

plus d'hommes que de femmes.

Cafal, Capitale du Montferrat , n'eft que trop célèbre

d^ns les Annales de la Gyerre & de la Politique.

Près d*Alba-Pompéia j dans le haut Montferrat, naquit

â Villa- Martis, lieu qui n'exifte plus, le fage Pertinax^

^ui, fils d*un Affranchi, fut fuçceffivement Briquetier,

ProfefTeur de Belles-Lettres, Soldat, Conful, Préfet de

Rome, Gouverneur, & enfin revêtu d.e la pourpre im-

périale, C'eft ce Prince recommandable qui difoit que

rten d^ns l'Empire n*appartenoit à l'JEmpereur, & qui

fe conduifoit d*après cette maxime» Mais , hélas ! fon

exemple n'eft pas encourageant pour les Souverains amis

de leurs devoirs; il eut la mort des tyrans. Les foldats,

dont il vouloit réformer la difcipline , Taffaifinèrent,

Borge , Bourg de la même Province du Piémont

,

cft célèbre par la naiffance de Pie V. Pontife ardent,

inflexible ,
qui prit à la lettre le compelle eos intrare de

l'Evangile. Il ignoroit apparemment que la Religion,

qui ne doit fe fervir d'autres armes que de la perfuafîon

,

perd ou du moins compromet fes droits du moment

qu'elle veut les trop faire valoir. L'Eglife en mettant

ce Pape (i) au répertoire des Saints, n'a pas f»;iis doute

(i) N. T. S» P. Pie VI. à cet égard n*a q.e le nom de

commun avec fon Prédéceflcur^ Promoteur ardent de l'é^

tra ng Bulle în Cxnâ Domïn'u • • • . . u
i , .-
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prétendu confacrer fon intolérance , mais feulement

récompenfer l'intention de fon zèle apcftolique.

Mortara , petite Ville de la Province de Lumelline

,

n'exifte que pour rappeîler la Viftoire de Charlemagne

fur Didier, dernier Roi des Lombards.

Novarre eft une autre petite Cité affet agréable &
bien fortifiée. Son Evé*.|ae a le droit de porter l'é-

péeCO.

Arona, petite Ville du vaï d'Ôfîbla, mérite l'accueit

du Voyageur, Ccft la patrie de Charles Borromée ; on-

y a rendu hommage à fa mémoire , en lui confacrant

fur le fommet d'un mont une Aafue coloffalc, de cuivre

battu , & haute de cent onze pieds , en y comprenant

le piedeftal. On fit pour être mife fur cette bafe^une

Infcription latine dont voici la tradu6lion :

Modèle des Evêques (i), ^.

(i) L'Eglife , dont Is règne n'eft pas de ce monde, d«-

vroit peut-être fe défaifir tout à-faic de fes prétentions à ce

dro'c de Juftice temporelle , quon ne peut exercer fans

frémir. La place d'un glaive teint de fang, n'eft pas dans

les main» d'un Miniftre de paix & d« charité, — Extraie

de r cicle de l'Eglife de Notre-Dame, p. 4, première

lîvraiion de Paris & la Province y ou choix des plus beaux

«onumens d'architedture en France, in^'. Fig. chez Le

Campioii, Graveur rue Saint-Jacques

(2) Saint Charles Borromée réforma Te train de fa maifon ^

ffn bannit la livrée > 6c ne foufFrit plus autour de lui <^tf

•

I

M



Notice historique
*"

>:*v; r.

'iyr)t.

!•

Charles Borromée

Eïïuya des perfécutions

,

Auxquelles ' -,••'•• •

•

Il échappa,

Comme par miracle (i^; '
!

'

La Religion '
"'"

' *

.

'

En effet
^^y-^''--'< ''. '-^'^

' liui en devoit '

;;•
- Un;

-^^ • -''/--;

Son Corps eft à Milan (i). •
"^-^

'

Une Image miraculeufe de la Vierge que poffède la

Ville de Biella, y enrichit fept mille habit' .s par les

pèlerinages multipliés qu'elle y occafîonne : eft bien ici

le cas de dire que la foi fait vivre l'homme.

des Prêtres qu*il édiHoit autant par Ton exemple que par Tel

préceptes. '... ,..-..-.. . :, -, . ,-,-v-..
'-

• .,-,.^., y.j

(i) Trois mîfe'rables de l'Ordre des Humiliés, qu'il vou»

loit réformer , tirèrent fur lui pendant fa prière une arque-

bufe chargée à balles; le faint Prélat en fut atteint, mais

nonhleiTé,

(i) Dans la Cathédrale de Mîlan, le pîeux Archevêque a

me Chapelle fuperbe qui renferme fon Corps , revêtu de

fes habits pontificaux. La ChâfT* eft cfargent j & la Croflè

épifcopalç i^ft chargée de diamans»

Le
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': Le Duché d'Aofte eA un pays de montagnes dont

les vallées fécondes nourriiTent des hommes fortis à

peine des mains de la Nature 9 du mQjins ceux quiji*ha«

bitent pas le voifinage des grandes routes. La plupart

font goitreux & Catholiques. La Ville qui a donné le

nom au Duché, fondée par Augujlc^ eft remplie de

monumens Romains.

Le Comté d'Afti, aifez étendu , eft peuplé & fertile.

La Ville principale qui lui donne fon nom eft Hafia^

Pômpiia; grande & bien bâtie , elle nVft pas beaucoup

habitée, & le Peuple y eft pauvre; d'abord Colonie

Romaine, puis République 9 les Ducs de Milan fe l'ap-

proprièrent. La France la leur enleva, pour la céder à

Charles-Quint , & celui-ci au Duc de Savoie. Elle ne

fait plus de commerce.

Près & hors du Duché, les kabitans formèrent des

tuines de divers Villages , ViUa-Nova d'Afii ; non loin

de ce Bourg entouré d'un folTé, efl le Village de Ce-

rifole , célèbre par la Viftoire qu'y remportèrent fur

les Efpagnols les François commandés par François !''•

en perfonne.

Le coftume de la Nation piémontoife n'eft pas re-

cherché. Les femmes y portent des chapeaux de paille

garnis de rubans ; les cheveux font retrouiTés en nattes

fur le fommet de la tête dans la forme du chapeau.

Une étoffe groffière eft prefque toujours la matière de

leurs vôtemens; le jupon d'une couleur tranchante avec

celle du corfct. Un mouchoir jette fur le col n'annonce

!

I

I

[M
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aucune prétention à la coquetterie; mais la propreté

js(i la principale parure des femmes ; & on ne fauroill

4eur en favoir trop de grë«

M '. Fui 46 la Notice hijkri^ucjur le PUmonti
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Supiràe î eu inémc t'Uisp*» c{u'eiie t'ubiroiî le jou^ ik'

ruitiuifuiofi. Ce î'fince , qj\ poibit i'Ag iculfurô poiu

pnncïfaie baie d^ua Eiat , *îirott étrf peu ilittc de

B;incj>iîerii. La, L»îf€tti.» i{uc <.>€• téi; vlu-euf » «tm4Titj .-îu
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NOTICE
HISTORIQUE

SUR LA RÉPUBLIQUE
D E GEN E S.

1 i E bon j anus qui , dit - on , llfoit dans l'avenic

comme dans l^ paiTé , ne prévit pas fans doute , en

fondant Gènes , que cette Cité prendroit le titre de

Superbe , en n ême temps qu'elle fubiroit le joug de

rinquifition. Ce Prince , qui pofoit l'Agriculture pour

principale bafe d'un Etat , auroit été peu flatté de

donner afyle â quelques milliers de Marchands & de

Banquiers. La Liberté que ce Légidateur , ennemi du

fade , étoit jaloux de conferver parmi les Liguriens »

civilifés par lui , ne lui eût pas femblé pouvoir fe fou-

tenir long-temps parmi de<; Citadins avides d'or , &
fiers d'un luxe difproportionné à leurs moyens.

Les Manufaélures ne font plus fiorifTantes à Gênes ^

comme autrefois. Les plus confidérables font celles de

velours , de pluche , de damas , de diverfes étoffes ,

pour lefquelles on tire beaucoup de foies crues de

Mefline ftc autres lieux , d'étoffes d'or & d'argent

,

de dentelles inférieures à celles de Brabant, de gants,

de bas , de rubans , &c. Le velours noir de Gènes

eft fort eftimé. Plufîeurs Sénateurs tiennent pour leur

coflipte 9 d«s Fabriques de yd\im de foie , de;

'^tmà^^ÊsÊi
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toile , &c. Les Génois qui fe promènent dans la Ville

,

font vêtus de noir ; prelque tous les Commerçans

s'habillent ainfi. Les Femmes mêmes des Nobles font

couvertes de noir. Celles du Peu(3le peurent, à leur gré,

iuivre les caprices de la mode. Les Dames ^ il y a

cinquante ans , portoient des vertugadins à rEfpagnole
,

qui embarraffoient fort leur marche, fur-tout quand

elles fe rencontrôlent dans les rues, pour la plupart aflez

étroites. On raconte à ce fujet , une aventure plai-

dante. Un jeune homme de i8 ans , étoit détenu

dans les prifons , & condamné à mort. Sa Mère ayant

obtenu la grâce de le voir pour lui faire fes derniers

adieux , elle fe fervit de fon grand panier pour fauver

fon fils , caché fous fa jupe ; laquelle étoit montée fur

un cercle d'acier , au lieu de baleine, - tf ut*:^ .

La plupart des maifons de Gênes font bâties avec

des terraffes au-deflus, «ù les Femmes vont fecher

leurs cheveux , après les avoir lavés , afin de les faire

iaunir.

L'Hifloire de Gênes n'eft que trop féconde en évè-

nemens. Il en eft un fur-tout qui prêteroit , ce femble 9

beaucoup au pinceau d'un grand Artifte. Notre bon

L«uis XII prit cette Ville d'affaut en 1499, & il avoit

îéfolu ,
pour châtier l'arrogance des Habitans , de les

faire tous pafler au fil de l'épée. Les Génois , pour

attendrir le Vainqueur qu'ils avoient pouffé à bout

,

raffemblèrent dans la Place publique , leurs enfans , au

nombre de quatre mille. Ce fpedacle en effet , défarma

le Monique François. invl'j ^'Çl-J^

|fî:v
'

t f.'qi;^^'.>
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Gênes doit fa liberté ou du moins fon indépendance,

au célèbre André Doria, vers Tan ijaS. C'eft de

cette époque qu'elle date (es Conftitutions , & qu'elle

fe nomme un Doge ou Régent biennal. On a voulu

donner l*air d*un couronnement à l'éledion de ce

Magiftrat fuprême : on charge fa main d'un Sceptre ;

mais ce n'eft qu'une vaine commémoration de la Sou-

veraineté que Gênes exerça trop-long-temps fur Tlfle

de Corfe, Le Doge eft revêtu d'une longue robe à

l'antique , de velours ou de damas cramoifi. On le

coëffe d'un bonnet pointu , qui avance fur le devant en

forme de corne. Ce bonnet eft de même étoffe que fa

robe longue. Son habit ordinaire , (es bas , fes chauf-

fures font cramoifîs. Il porte une ample perruque & une

cravatte de dentelles. Les Sénateurs ont la même forme

de coftume : il n^ a de différence que dans la couleur.

Ils font toujours en noir , & fans bonnet.

Dans le Palais du Doge eft la Statue du Maréchal

de Richelieu , très-bien exécutée par un Artifte Génois «

Schiaffîno ; fur le piedeftal nn lit cette Infcription :

Ludovico - Francifco Armando PlclCfio

" -''
', Duci Kichelienfi t

Quod
Inperatoris .nax. civif(|ue opk officie

Difficill. temporibus

' Crga Renpublicam perfuniflui»

Inter pacricias d .

Cum agnatis pofterifque

ludicem in comitio collocandua

Senatus decrevic .
^

Anne 1747»

*,'

i
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Ces mots difficilUmis temporihus\<, rappellent la révo-

lution qui commença le lo Décembre 1746 , & en

mémoire de laquelle on ne répare jamais le pavé de

la rue Ponoria , lieu de la fcène.

On a gravé ces trois mots fur la porte du Palaî»

Doria :

. Nulîî certa Domusii : l>

Gènes a donné nainatice à une Sainte. Nous re-

grettons beaucoup que la nature de cet Ouvrage nous

prive de confacrer quelques lignes à la bienheureufé

Catherine , appellée vulgairement la Veuve Cattarînuta^

Fiefca Aiorna, Nous nous contenterons de dire qu'elle

vint au monde , Tan de grâce 1449.

I>e Doge de Venife époufe la Mer ; à Gènes , on fe

contente de la bénir,

Savone eft la féconde Ville de l'Etat de Gènes..

On y commerce en foie. Mais on y compte treize

Couvents d*Hommes & quatre de Femmes. Le Pape

Sixte IV y a fondé une petite Eglife pour placer la

fépulture de fon Père & de fâ Mère. En voici l'Epi-

taphe. Les vers n'en font pas bien poétiques ; mais

le fentiment qui les a di£l^s les rend précieux :

lunâ* Leonaudo conftuc l.uchina quîefcit.

FllUs haec Sixcus Papa fepulchra dedic.

Ce monument eft d'autant plus écTifiant , que Sixte IV»

fils d'un Pécheur, àimoit le fafte. C'eft à ce. Pontife

de rfiglife Romaine « que nous fommes redevables de \
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deux Fêtes ; celle de llmmaculée Conception de la

Vierge Marie , & celle de fon Epoux , le bienheureux

Jofeph. C'eft encore lui qui enleva a. Ste. Catherine de

Sienne , le rare & glorieux privilège de partager avec

St. François , Tinfigne faveur des Stigmates. Mais ce

qui ne lui fait pas moins d*honneur fans doute , c'eft

d'avoir enrichi la Bibliothèque du Vatican, d'un grand

nombre de Manufcrits.

Non loin de Savone , eft le Village de Legine ,

célèbre par le fëjour qu'y fit Gabriel Chîabrera. Sur

la porte de la maifon que ce Poëte , l'Anacréon ùqs

Italiens, s'y fit bâtir, on lit encore cette Infcription

Latine , compofée par lui - même , & digne d'être

rapportée ; t

Mufarum opibus

Domum hanc y nil cupientibu»,

Extruxic Gabriel Chiabrera.

Si rébus egenis non afper adveni» ,

Hofpes, ingrederc»
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ET COUTUMES'
DES INSULAIRLi DE CORSE.

L A Corfe , fituée dans la Méditerranée , compte

dans fa plus grande largeur , cent foixante lieues ; fa

longeur eft de 75". Cette lue fe divife en dix Jurif-

dirions ; la Ville d'Ajaccio (i) en eft une. ^:;
;

»

C*eû le fort des petites portions de la Terre , d'être

â la merci du refte du Globe , & de devenir la proie

du plus fort qui s'aviCe le premier d*y jetter les yeux.

Quelquefois cependant la Corfe fut plus heureufe , &
fervit d'afyle à la Liberté chaiTée du continent. C'eft là

que les Phocéens vinrent fe réfugier , abandonnant leur

fol natal au Roi de Perfe. Devemis injuftes à leur tour
^

ils furent expulfés par les Ettufques ; & les Etrufques ,.

non moins coupables .» par les Carthaginois
,

qui ne iè

.conduiiicent pas mieux. Le Grand Scipion délivra les

naturels du pays , de l*oppreflion de leurs nouveaux

Alaitres. Mais les Corfes n*cn furent pas plus Maîtres

chez eux : trop heureux cependant 9 s*ils euiTent toujours

<u Caton pour Prêteur, Du moins la Corfe vendit cher

aux Romains , la gloire de la foumettre. D'autres

,(i) Voyez la Figure ci-joince«

\
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Vainqueurs , moins dignes de lui commander , fe

l'arrachèrent tour-à-tour des mains ; les Ottrogoths 8ff

les Sarrafins ; puis les Pifans , & enfin les Génois*.

Au milieu de tant de révolutions , plus rapides les unes

que les autres » un? Peuplade foibI& & bornée , doit

nécefTairement prendre la teinte des objets qui Tagitent

en tout fens , & finir par n*avoir aucun cara^ère; ou^

bienjréunir les qualités & les défauts les plus difparates :

c*eft ce qui ed; arrivé aux Corfes , dont les Mœurs,

offrent un mélange de bien & de mal.

.

^

Le fol de Tlfle s'efl: reiTenti de l'exiftence précaire

de ceux qui le foulent. Fertile afTez pour nourrir

l'Homme laborieux qui lui donneroit des foins , il ne

rapporte pas ,. à beaucoup près , tout ce qu'on pourroît

en tirer. Le Corfa s'ed vu prefquë toujours contraint

de mettre fa perfonne en fureté» Dans cet état , on fe

nourrit de ce qu'on trouve fous la main. On eft bien

ioin de faire des avances, pour s'aifûrei des proviiions ;

on vit au jour la journée».Occupé fans ceiTe de l'attaque

& de la défenfe ^ lesmomens de la paix font confacrés

•au repos & à la réparation de (es forces ^ bien loin de

-lés épuifer fur une terré qui ne prodigue rien d'elle-

jnéme.. - • >-

'

•'.-• z>^ ''". *• - "^^'•^v

La position de la Corfe eft pourtant des plus fa«

•vorables au Commerce ( i ), & à rindudrre : placés-

•immédiatement entre l'Europe & l'Afrique, dans une:

( iXLe Poxt de Vechio p( et recevoir des VaiiTeaux dt-

ligne.
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Mer qui communique aux deux Indes , elle pourroit

devenir le centre des opérations des quatre parties du

Monde.

;> Touie riile eft parfemée de petits Villages, dont

les maifons font conftruites de façon à pouvoir fe

prêter fecours les unes aux autres. On remarque en tous

lieux l'image de la Guerre , parmi des Hommes que

la Nature a faits cependant tous Frères. Hélas !onne

peut donc faire un pas fur la terre, fans rencontrer

pai-tout des marques de défiance. Ce n*eft pas feule*

ment dans tout ce qui les entoure
,
que les Corfes

annoncent l'efprlt de violence qui fait la bafe de leur

caraâère. Ils portent dans leurs traits , l'empreinte d'un

courage trop fouvent digne du nom de férocité, (r).

Toujours armés , même pendant leur fommeil» ils

'

.
1

.
'

. jji ' I»

{i) Prima efl ulcifcî lex f alurd vivere raptu à

Ténia mentiri « quaru negare Deos,

.. SENEGA,

La vengeance & le brigandage y

Le menfonge de rimpiété :

Telle eft la trop fidelle image '
.

Du Corfe toujours indompté.

' Sénéque lePhiloCophe étoit abandonné de la Phnofophîe»

A avoic de l'huatcur fans doute » quand il écrivit ce
ëiilique latin ; & on auroit de l'humeur à moins. L'Ile

de Corfe , où Claude le tenoic en exil » ne reflèmbloic

guère à la Cour de TEmpereur. Mais un vrai Sage y devroic » •

ce femble , être heureux par - tout ; il porte en lui foa

bonheur. Sénéque écoit Homme par fois , & en avfic

Aij

\

l\
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aftichent un extérieur plus que négligé; Les Hommes
heureux foignent leur- coAume ; les Hommes efféminés

y mettent de la recherche : mais une petite Natioiv ,

.

toujours fur le qui vive , & n'exiftant qu'au milieu des

alarmes & des befoins impérieux , n-*a pour parure que

des inftrumens homicides. En Corfe , tout le monde eft

Soldat
, jufqu'aux Bergers. Les Pafteurs des montagnes

de Borgoniano ou de F'ivano , ne reffemblent point

aux Palemons de Theureule Tempe : la garde paifible

des troupeaux n'a point adouci leurs Moeurs. ' • >

Au fon difcordant du cornet y ils quittoient autrefois

& Bergères & troupeaux , pour courir ii leur poignard ,

,

& fe rendre dans la plaine près de leurs compatriotes , ,

impatiens du meurtre , & méditant quelqu'expédition .

Tanguinaire. Ils ont à peine cefle ces attroupemens

fubits qu'ils aimoient tant à faire , lors des vexations da

leurs anciens tyrans* Autrefois , ramaffés fans ordre y
.

fans difcipline , il étoit difficile de fè garantir ^ leurs

efcarmouches , & de leur en faire fupporter la peine» •

Divifés aulïl - tôt que ralliés , on ne fçavoit où les

trouver. Jamais on ne pouvoir les furprendre en corps.

D'ailleurs, familiarifés avec tous les défilés d'un pays

quelques foiblcflTes. Quoi qu'il en foie, on ne- doit pas

prendre à la lettre , un dépit , échappé à un Courtifan

diCgracié : ôc quand bien même l'Infulaire de la Corfe eût

mérité les reproches graves qu'on lui fait ici , on ae devroic

pas en ôtre étonné de la parc d'une Peuplade qui i^a

îjunaiseu une confiAance bien: décidée.

.



i 0/ •?//

i;

DES Insulaires de Corse.

I
montu€ux , ils attaquoient à l'improvifte , fe ''**

choient à temps; & par cette manœuvre , fe rendoient

quelquefois très redoutables.

Une exiftence auffî précaire , s'accorde mal avec un

culte réglé & raifonnable. Auffi la fuperftition y régnoic-

dans toute (ovi abfurdité : il en refte encore quelques

traces. La Religion , ce frein pour les âmes timorées , ne

leur fervoit de barrière , qu'autant que leur intérêt n*eii

fpuffroit pas. Ils le faifoient moins de fcrupule d'un homi-

cide que d'un jeûnerompu. Ainfique toutes les Nations

mal éclairées , ils fe montroient bien plusdévots envers

là Vierge qu'à l'égard de Dieu même. Leur foi étoit

à la merci de leurs fens grofïiers. L'cfprit du Chrif-

tiànifme les frappoit moins que les menues pratiques de

la bigoterie. Leurs Prêtres & leurs Moines étoient aufït

ignorans que pareïïeux : j^ius mauvais fujets encore que

iesCorfes, ils abufoient de la crédulité de ceux-ci ,.

au point de faire prendre le change à leur jaloufie ,

,

qui n'eft pas la moindre de leurs paflions. Un Mari

ou un Père fe croyoit honoré des privautés d'un Prêtre

avec fa Femme ou fa Fille. Ces ufages ont lieu encore

dans les hameaux des montagnes & au cœur de l'Ifle ,

où les lumières pénètrent difficilement. ;

La Corfe, même de nos jours , n'eft pas Tafyle du
bonheur pour les Femmes. Ce fexe , né pour plaire

& fait pour être aimé , ne règne point dans cette Ifle^

La Nature lui donne en pure perte., des grâces & un

cœur fenfïble. Les Hommes
,

qui font les plus forts

Pfit-tout ,,. abufent de leurs avantages , & ne regardent ^
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Us Femmes que comme des êtres inférieurs à eux

,

comme des inftrumens de plaifir
,
qu'ils rejettent , quand

ils font raflafiés*

„ Le Gendre d'une maifon eft choifî par un Prêtre ;

& les deux viâimes que Ton fait courber fous le même
joug , font tenues à une obéiflànce padive. Le temps des

amours n'eft pas long , & il Tefl encore trop ; car les

Corfes montagnards ne font rien moins que galans.

Après la Bénédiâion nuptiale, les Femmes du Village

jettent quelques poignées de grains fur la tête de la Mariée*

C'eft un refie d'anciennes coutumes Greques & Ro*

maines, qui floriflbient dans l'Ifle, L*£poux , fans

attendre la nuit, quitte raflemblée, en fai(àntun iigne

à fa Compagne. L'infortunée , plus par la crainte des

fuites d'une défobéiffance
,
que par un autre motif, fuit

fon Mari , ou plutôt fon Maître ; & fe dépouillant elle<i

même jufqu'à fon dernier vêtement , entre au lit

conjugal , fans y être attendue par le dédr , fans y être

précédée par le myftère, L'Amour n'y échange pas

fon flambeau avec celui de l'Hymen ; les Grâces n'y

laifTent point tomber leur ceinture aux pieds d'un vain-

queur délicat & paflionné ; la pudeur n'y difpute rien ;

les jouiffances n'y font pas graduées : tout y eft

brufqué , fans être fenti. Immédiatement près le facri-

fice* qui dure aufli peu qu'il eft pénible & repouffant ,

le Mari heureux , ou plutôt raiïafié , ouvre les portes

de la chambre nuptiale aux Filles du Village, qui

attendent le moment de pouvoir féliciter celle d'entre

elles qui vient de mériter le titre de Femme»

.
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Il eft difficile de concilier le mépris que les Corfes

portent à leurs Moitiés , avec la jaloufie qu'ils en ont.

Mais tout s'explique , quand il s'agit du cœur humain ;

on fçait qu'il eft fufceptible des afFeiE^ions les plus

coQtradifiioires. Les Corfes vantent beaucoup la fidé-

lité de leurs Femmes , & la mettent au plus haut prix s

ils ont trjouvé en effet , le fecret d'être tranquilles fur

leur honneur. La vie pénible que mènent leurs Compa*

gnes, leur enlève bientôt tout moyen & toute tentation

déplaire. '• ' r ••- *•> :;,...•:';•.•;>-:

Ces Infulaires , qui fe font fervir impérieufement par

leurs Femmes , aimeroient mieux mourir de misère ,

que de fe mettre au fervice d'un Maître, foit national

,

foit étranger. L'idée d'un Maître les révolte, La domef-

ticité leur paroît l'état le plus flétri/Tant. Pourquoi que

ce foit , on ne leur feroit pas dire : /appartiens à ttl

ou tel. Il n'eft aucun Peuple fur la Terre , qui fente

mieux que le Corfe , toute la dignité attachée au titre

d'Homme libre. Le Corfe montagnard , dont l'ame eft

aufli élevée que le fol qu'il habite , fert fon Père , fe fait

fervir par fes enfans , mais ne pourroit jamais fe réfoudre

à entrer en condition; chez l'un de fes femblables. Les

Hommes, félon lui, doivent tous marcher d'un pas

égal & fur la même ligne , d'un bout de la terre à

l'autre. Il ne conçoit pas comment un enfant de 2a

Nature
,
peut louer ou vendre fa perfonne à l'un de fes

frères ; il ne comprend pas comment on peut exiger

& fe mouvoir pour un autre que pour foi* A la tête

du troupeau le plus vil , mz\$ qui eâ le fien^ un Corfe ^
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vêtu de haillons , fe croit le pair d'un Grand , chargé

de décorations & Aiivi d*une nombreufe livrée. Il ne

pourroit fe faire à nos convenances civiles. Il iè compare

à ces Patriarches des jtemps primitifs , qui , Rois de

leurs familles , n'admeltoient que deux Loix dans U
Nature , celle de Tautorité paternelle ., Sl celle die

robéllTance filiale. Qu'eft devenu cet âge antique,

pandant lequel chaque famille , fe fufBfaot à ellçi-

même , ne fe voyoit pas contrainte de fe mettre au?c ',

;

gages de fa voiiine ; ou r^uand on appercevoit un Homm,e

aux genoux d'un autre , on pouvoit dire : c'eft un Fils

* t,qui rend ks devoirs à fpn Père. Alors toute la Tei;re

reflembloit aux montagnes de la Corfe. En tous liçux

,

lOn fe fervoit foi-méme ; on ne labouroit point le chan;ip

,de fon voïCin , en état de le faire lui-même. Alors oa

ne travailloit que pour foi & les (iens : on ne tecevoit

d'ordres que de fon Père ; on ne donnoit d'ordres qu'à

/es Enf^ns : les mots de yalei & de Maître n'entroient

' .dans aucun idiome. En un mot , tous les Hommçs
* étoient appelles à la même fucceffion , ^ il n'y avoit

qn'une feule table dreffée pour tout le genre bumain.

Mais j'oublie que nou$ ne fommeç pa$ niêmp en

Corfe. Retournons-y.

On connoît en Corfe, \ts amufemensdu Carnaval;

mais les Femmes qui, par-tout ailleurs, font les légi^

latrices du plaidr , & fans lefquelles il n'ed pas de

bonnes Fêtes , ne font que les fpe£latrices éloignées de

ces mafcarades groilières , où les Hommes , revêtus

4es habits d$ tiôcps de leurs Compagnes ^ fe livrent ,i

îtout^
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toutes les charges , plus ou moins indécentes , qu'un

tel déguifement peut infpirer. Mais parmi tous ces

mafques , on ne rencontre pas les livrées de Tefclavage

6c de la domeûicitë. Les Corfes abhorrent jufqu'à

l'ombre de la fervitude ; ou s'ils fe permettent cette

caricature, c'eft pour témoigner tout le mépris qu'ils

portent à ces êtres paflifs ou neutres qui fe mettent

aux ordres & aux gages de leur égal.

Les Filles Corfes ne font point ufage de corps de

baleine i fi leur taille en devient plus forte , elle eft en

même temps plus fouple & plus droite. Leur fein a

beaucoup d'ampleur ; & la mode , parmi elles , en fait

un charme de plus. Le beau efl donc auili de conven-

tion , comme tout le refle.

Nos Femmes de Paris envieroîent aux Filles de

Corfe , l'art avec lequel celles ci placent leur rouge ;

car la plus mince payfanne connoît toutes les refTources

^u fard ; elles fçavent fi bien contrefaire les couleurs

naturelles, que l'Amateur le plus exercé, le Petit-

Maître de France le plus initié aux myftères de la toi-

lette , s'y trouveroit pris lui - même le premier. Leur

coftume l€ur lied bien ; elles ne renferment qu'une

partie de leur chevelure , dans des coëffes plus ou

moins élégamment garnies. Le refte tombe en trèfle

,

fur les épaules : leurs chemifes reflemblent à celles

d'hommes ; fur un corfet garni de manches , elles

païïent une robe qui n'en a point» Cette robe longue

,

& les jupes
,
quand on en porte , font alTujetties par

une ceinture placée fort haut ; enforte qu'elle peut

I
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fervir à foutenir le fein dans le befoin. La chaufTure

con/ifte en bas rouges & fouliers blancs»

Ces bonnes Filles font confiantes dans leur attache^

ment ; mais elles aiment avec toute la violence du

climat qu'elles habitent. Douces & modeftes tant que

leur paffion nVî: pas contrariée : eft-elle irritée ?

aucun frein ne les arrête. On en a vu traverfer les

Mers y & à la faveur d'un déguifement » chercher dans

le Continent , l'Ami qui leur faifoit infidélité , le

trouver à travers mille obdacles , lui faire les reproches

les plus vifs» & fe poignarder en fa préfence. Elles font

toutes fpirituelles , même avant d'aimer.

En général , la Nation eft née , pour ainfî dire ,

éloquente. Le Pafteur le plus chétif pérore avec une

fecilité qui rendroit (lupéfaits nos Rhéteurs & leurs

Ecoliers. Il connoît toutes les reffources des figures ; & les

tours les plus adroits lui font familiers plus qu'à aucun

de nos Orateurs de profeffion. Mais leur génie s'éteint

dans la fervitude. D'ailleurs ^ ils fe font toujours

montrés jaloux de leur indépendance
,
plus que de tout

le refte ; & s'ils n'euffent pas été fi fouvent en butte

aux projet de conquête & de defpotifme de leurs

voifin5 ambitieux, ils auroient préféré la vie Pariarchale

à toutes les recherches du luxe & à tous les rafHnemens

de l'art. Sobre & tempérant > pareffeux , mais modéré
,

la Nature iài plui . "^nr le Corfe qu'il ne lui demande.

Il ne manque rien au ménage d'un montagnard
,

quand.

il pofsède une maifonnette ^ iix chèvres f auunt de

brebis & fix châtaigniers.
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Si la terre étoic répartie ain(i également entre

tous les Habitans , il n'y auroit point de riches ; mais

en nicme temps, il n*y auroit plus de pauvres , & tout

le monde feroir content. L'inégalité des fortunes ell la

caufe première de tous l>:s maux qui affligent le genre

humain. Trop d'un côté , pas aïïez de l'autre , voilà le

germe de tous les crimes & de tous les malheurs*

L'innocence régnera , quand chacun n'aura que ce

qu'il lui faut.

Ces réflexions politico-morales, loin d'être toutes

en fpéculations vagues& chimériques ^ font au contraire»

appuyées fur les obfervations économiques, faites avec

foin dans cette Ifle. La Corfe, d'après l'examen détaillé

de fon fol , pourroit nourrir dans l'aifance
,

plus de

600000 habitans : car ici , comme par-tout ailleurs ,

ce n'ed pas la Terre qui ferme fon fein aux Hommes ;

ce font les Hommes qui refufent leurs bras à la Terre*

Fin des Moeurs & Coutumes des Corfeu

n
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ET COUTUMES
DES INSULAIRES DE MINOR QUE.

I i E S grandes mafles politiques fc diflbivent avec le

temps ; les petits établifTemens n'échappent pas non

plus à cette loi univerfelle. Minorque , Tune des îles

Baléares célèbres dans TAntiquité , n*e(l plus la patrie

d*une Nation gigantefque , dont le Chef (i) ne céda

qu*à la force héroïque d'Hercule i cette île n'a point

perdu de fonétendue ; elle eft la même que du temps des

Phéniciens , des Carthaginois & des Romains qui Te la

difputèrent tour-à'tour ; mais l'adrefTe & le courage

de Tes anciens Habitans donnoient de l'importance à ce

morceau de terre ifolé. SI les Goths & les SaraHns , fi

'Efpagiriî ', l'Angleterre & la France n'en dédaignèrent

( I ) Le fameux Gerion > Géant qui avoir trois corps dc

une feule ame, félon le ftyle de la Mythologie ; c*eil-à-

dire , Prince des trois îles » Ebufe ou Ivica , Majorque âc

Minorque. Hercule y ajoute>t«on , emmeaa les troupeaux

que le Tiran nourriiToit avec de la char humaine : autre

tournure poétique , pour dire que ce Gerion s*engraiflbic

de la fueur de fes fujets. L'InfuIaire des Baléares fut fouftraic

au defpotifme par le grand Alcide , bien digne de l'apo^

chéofe après de tels travaux.
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pas la conquête ; les rivalitës nationales furent la caufe

de toutes ces résolutions, plutôt que les avantages

d'une telle propriété. Des flots de fang humain ont

coulé en pure perte ; l'Infulaire de Minorque , témoin

de ces fcènes, & indifférent au joug de tel ou tel

maître 9 n'a pas encore recouvré fon énergie primitive

,

& n'en e(l point devenu meilleur ni plus heureux* Ses

Mœurs font moins groffières fans doute , que du temps

où il avoit pour habitation le creux des rochers , que du

temps où la fronde étoit fa feule parure. Mais du moins

aUrs , il étoit plus facile d'en faire quelque chofe qu'au-

jourd'hui. Un Sauvage libre eft plus près de devenir

Homme, qu'un efdave énervé. L'étendue & la poHtion

de Minarque dévoient , ce femble , la préferver de la

fervttude.S'il fautque les grands Etats fuccombent , tôt ou

tard 9 fous leur propre poids , & fe corrompent en raifon

de la multiplicité des mauvais levains qui fermentent au

fêin de leurs conflitutions compliquées; unepoileflion

très-bornée femble ne donner aucune prife fur elle 9

& pourroit efquiver plus long-temps les vices poli-

tiques. Mais qu'attendre d'une petite Peuplade qui

ne profite de fa liberté , que pour s'adonner à la

piraterie ?

L'île Minorque , placée dans la Méditerranée , à

70 lieues de Marfeille , compte dix - huit lieues de

longueur , fur 9 dans fa plus grande largeur , & iS

lieues quarrées de furface. Mahon en eft comme la

Capitale. Tous les carrefours des Villes de France ont
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retenti long^temps de ce nom , depuis la brillante

expédition du Maréchal de Richelieu ( i ) en 1736.

Le Port de cette Ville lui donne quelque confifiance ;

bâtie fur une éminence ^ iî elle n'oflfre pas de beaux

édifices , on y jouit du moins de la plus fuperbe vue ,

& de l'air le ptus falubre. Les Eglîfes y font mal

éclairées ; mais le Peuple n*en eft que plus religieux :

un demi-jour , dit-on , favorife la beauté des Femmes ;

on pourroit ajouter , & le recueillement des âmes

«lévotes. Sur le chemin qui mène de Mahon au Fort

de St. Philippe, on rencontre un Couvent de Carmes»

établi fur l'emplacement d'un Cimetière Romain; car

les Anciens n*enterroient ni ne brûloient leurs ca-

davres dans l'enceinte des Villes ni dans l'intérieur des

Temples : & ils avoient pour les morts , au moins

autant de refpeél que les modernes,

Alajor , Capitale de la Province ou Terminos de ce

nom f eft unr autre Ville aiTez coniidérable. Dans les

(0 On fe rappelle que le 19 Août 1781 » les Efpagiiols»

commandés par le Duc de Grillon » firent une defcence à

Minorque , après trente jours de navigation depuis leur

départ de Cadix , & s'emparèrent de toute 111e, à l'excep-

tion du Fort de St. Philippe. L'Armement commandé par

le Général François » étoit compofé de io| voiles , donc

deux Taiflèaux de 70 , cinq Frégates , fut Chebecks le fix

Bombstfde».
Utsfe
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Eglifes , qui font bien bâties 8c ornées avec quelque

goût , les deux fexes fe tiennent fëparés Tun de l'autre

pendant les Offices, & n'ont point de fièges pour

s'aflTeoir , à la grande édification des Voyageurs , pé-

nétrés de refpeft pour les Temples & pour ce qui s'y

paffe. Les Citoyens d'Alajor , quoique dévotieux , n'en

font pas moins obligeans & fqciables. Les Cordeliers

de cette Ville ont une Bibliothèque.

Les Amateurs ne féjournent pas long - temps à

Mercadal ; les Femmes dit- on , y font laides jufqu'à

la difformité ; & on attribue cet inconvénient grave

aux eaux mal- faines qu'on boit dans ce Terminas,

C'eft dans ce quartier de Minorque , que s'élève le

Mont-Toro, l'éminence la plus haute de toute l'île;

Cône de terre qui pourroit devenir le féjour le plus

délicieux , fi aux Moines Auguflins qui y végètent 9

on fubftituoit quelques familles laborieufes.

A l'autre extrémité du didriâ de Mercadal , eft le
1

Mont-Agatha , fréquenté par les Natùraliftes &: par

?e$ âmes dévotes. Les premiers y vont étudier &
admirer les révolutions que le globe a éprouvées de

temps immémorial. Les-JFemmes y viennent invoquer

h bienheureufe Agathe y Vierge 8t. Martyre. Un cer-

tain Quintien ^ Gouverneur de là Sicile , patrie de notre

Héroïne Chrétienne , pour l'Empereur Dece , éprouva

fa vertu par mille tortures quil lui fit endurer , dit-on,

dans cette partie du corps , objet des premiers défirs

de l'amour charnel : Agathe perdit la vie au milieu des

tourmens ; mais elle conferva fon innocence , & obtint*

V
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avec Pauréole célefte , la réputation de guérir les jeunes

beautés malades au fein.

Etranger à tout ce qui Ce pafTe au-defTous de lui , un

Berger occupe le fommet de la montagne de Sainte

Agathe , furface de fix acres de terreau plus, & règne

paifiblcment fur un petit troupeau qui le nourrit & qu'il

rend heureux, - -î ' * . t
:

Citadella , jadis Capitale de Minorque , a beaucoup

déchu depuis qu'on lui a fait céder cet avantage à

Mahon : au Commerce qui TenrichifToit , à TinduOrie

qui la vivifioit, a fuccédé l'indolence pleine d'urbanité

de la NoblefTe oiHve , cantonnée habituellement dans

cette petite Ville. Les Nobles ont autour d'eux quantité

de Maifons Religieufes , qui ne contribuent fans doute

pas à la population de cette Province. Sur les bords

de la Mer efl une Chapelle confacrée à St. Nicolas ;

les Matelots n'ont pas encore perdu l'habitude de le

regarder comme leur Patron, - *! , "• '^'.'

Chaque diftrift de l'île a fes Magiflrats particuliers ;

les Jurats repréfentent la Noblefle , les Bourgeois , les

Marchands , les Artifans & les gens de la campagne ,

parmi lefquels ils font élus. Veiller aux befoins de leurs

compatriotes , & porter au Gouverneur les plaintes

du Peuple , font les deux principaux objets de leurs

fonélions. De temps en temps on convoque un Confeil

général , compofé des Magiftrats & des Députés de

tous les Terminos. Chaque contrée en outre , a fon

Failli, portant la verge de Juflice, comme en Efpagne.

L'île eft divifée en cinq Paroiflès , gouvernées par

[
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des Reâeurs ou Curés » jouifTant d«s honneurs de

la dlxme. On ne regrette pas fans doute , le Tribunal

de rinqulfition qu'on avoit autrefois établi à Minorque.

Les Minorquois font indolens & fans induftrie. Peut-

être ont-ils contraâé ce caraf^ère à la fuite des révo-

lutions de tout genre& fansnombre que Tile a éprouvées*

Doit-on mettre beaucoup d'aflivité à fe procurer

l'aifance & des richefles qu'on eft expofé à perdre au

premier caprice d'un maître ou d*un voiHn ambitieux.

Ils ont tous les vices d'un Peuple qui n'eft plus libre.

Dociles & patiens fous le joug que le plus fort leur

impofe , l'habitude de le porter en allège pour eux le

poids. Ils ne fe paifent rien entr'eux ; & ils femblent

fe dédommager parmi leurs égaux , de la contrainte

dont ils fe font fait un devoir envers ceux que la po«

litique a rendu leurs fupérieurs.

Peu difpofés au travail, quoiqu'en état d'en foutenir

les fatigues ^ la néceflîté les rend fobres ; & cependant

on les crolroit blafés , car ils font ufage de beaucoup

d'épiceries & d'ail. Un oignon & du pain , un verre

d'eau & d*eau-de-vie , cela s'appelle faire un boR

repas chez eux«

L'ignorance a fon fiège à Minorque 5 & le Clergé

n'eft fçavant qu'autant qu'il le faut précifément pour

mettre à profit la cagoterie ftupide du Peuple, Les

Femmes n'apprennent pas à lire , afin de ne point

fe trouver dans le cas de recevoir des billets; nia

écrire , afin qu'elles n'en envoyent pas. Mais l'Amour

eft un truchement habile 9 qm met en défaut la jaloufie

\
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desHommes. DVillcurs, fi les Minorquaines pofledoient

le talent de peindre la parole & de parler aux yeux ,

elles font trop difcrettes pour en emprunter des fecours.

Le voile de la prudence leur interdireit cette reiTource

dont elles fçavent très- bien fe paflêr.

Les Hommes font leur cour aux Femmes , à la ma-

nière Efpagnole. Ils fe morfondent pendant toute une

nuit fous les fenêtres de leurs maîtreffes , & fupportent

avec rëfignation , leurs mauvais traitemens ; ils fçavent

que plus on les maltraite, plus on les aime. D'ailleurs

,

ils auront bientôt leur revanche ; car ordinairement

lamant efdave devient mari defpote.

Les Marins qui mouillent au Port , obfervent une

étiquette fort étrange. D*abord , ils ont la prudence de

faire prévenir leurs moitiés , de leur arrivée. Rien de

plus naturel. Mais quand l'époux va pour rentrer chez

lui j fa compagne, fur la porte , h voit franchir le feuil

fans paroître s*appercevoir de fa préfencc. Il eft vrai

que quelques momens après , les deux conjoints fe re-

trouvent ; & abandonnés à eux-mêmes , ils fe dédom-

magent de la contrainte du cérémonial. Cet ufage

,

dit-on , eft un monument de la jaloufie qui règne à

Minorque. Les preuves de tendreiTe que fe prodiguê-

rolent deux époux réunis , après une longue abfence

ne manqueroient pas d'allumer dans le cœur de leurs

amis , témoins de cette fcène , des défirs que le climat

rend toujours violens.

On affure que les Prêtres ont un peu plus de mœurs

que les Moines ; mais les uns & les autres paffent pour
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aimer du moins les plaiiîrs de la table ; & l'on fe

trouve heureux , quand ils veulent bien fe borner à

n*étre que de bons convives. Les Nobles les imiteroieat

vraifemblablement , s*ils étoient aufli riches.

Le Carnaval donne une toute autre phyiîonomie

aux Infulaires de Minorque. Les Femmes fur • tout «

prennent au mot les licences permifes dans ces mo-

mens de folie. Après avoir fait pendant tout le jour,

amende honorable aux pieds des SS. Autels , du fcan-

dale confacré par cette fête toute profane ; elles

s'abandonnent pendant la nuit , en toute fécurité de

confcience , à tout ce qu'on fe croit en droit de faire ,

^uand on n'a plus de pudeur à conferver, ni de remords

à craindre. ' ^^^^
-

• La danfe n*eft pas leur plaifir le plus vif j elles s'en

acquittent avec gravité , d'après une mufique lourde &
monotone , & au fon de la guitarre, feul indrumenc

connu dans l'île. Les Hommes ont oublié depuis long-

temps lesexercices militaires, dont jadis ils tiroientvanité.

La fronde même , <pii leur mérita l'honneur de figurer

dans l'Hiftoire ancienne , ne fe trouve plus qu'entre les

mains de quelques Pâtres des montagnes. Le Peuple ne

porte jamais d'armes. Il faut être Gentilhomme pour

avoir le droit de fufpendre à fou côté le fer homicide.

*, Les Fenunes ne rendent point le falut qu'on leur

donne p en ployant les genouils ; elles mettent plus

dé dignité dans de pareilles rencontres, & fe contentent

d'incliner plus ou moins la tête ; leur baifer les joues

P)i iimpkment la main^ paiïeroit pour une impoliteffe

^

des
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des plus igroflîères ; , car elles (e^ plaifent beaucoup ait

décorum , & fe regardent comme de bdles rofcs , aux-

quelles il n*eft permis de toucher que des veux,
. :î

Les Minorquins , & fur-tout les Femmes , pratiquent

encore une dévotion , depuis long-temps tombée en

défuétude. dans tout le relie de l'Europe. L'habit mo^^

nachal a confervé pour eux les idées de vénération

qu'il infpiroit jadis à toute la Chrétienneté ; il n'efl; pas

encore rare de voir à Minorque , un moribond endo/Ter

le froc de St. François, ceindre fon cordon, & expirer

dans ce Coftume bifarre.

Mais pour finir l'ébauche de leurs Mœurs par un

trait digne d'éloges , il n'eH: pas d'endroits fur la terre

où Ton rencontre moin^, d'Homm^ vivans à la m^rci

de leurs femblables. Les Minorquins , plus que tout

autre Peuple , ont trouvé le fecret (& devroit-ce en

être un ? ) de fe fuffire tous à eux - mêmes , & ce

ne fe trouver jamais dans l'humiliante néceflité de re-

courir à la pitié d'autrui.
;

. .,,.,?„,-,-, ^,,,,,, ..,,»TL ,-;...

h Ces Infulair^s , fur - tout les Payfans , font extrê-

mement bazannés ; mais les Femmes & les Enfans

ont les traits réguliers, les yeux &les cheveux noirs,

& les dents fort blanches,. .> ; . ,.^, .-.
,'

L'habillement àes Hommes du commun , confifte

en une jaquette & une camifole , qu'ils lient autour

du corps avec une ceinture à réfeau y ou une grande

lanière de cuir ; une chemife groffi jre , un mouchoi

;

de couleur autour du col , un mauvais manteau rouge

,

une paire de culottes qui leur defcendent jufqu'à la

C
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cheville , de gros bas ^Aes fi^utiers larges & plats ^ fans

talons, faits avec du cuir blanc » & un chapeau ra*

battu. : *xr-^^ H*i> m\^ tnm ^f f^*. mnt*i iiixi7,k mium
-^ Les Gentilshommes portent des perruques , des

chapeaux retroufTés , 6c l'ëpëcr Leurs habits font faits

coinnie les nôtres ^ excepté qu'ils font ordinairement

noirs. Dans urt temps de deuil , ils enveloppent la garde

de leurs ép^es avec un morceau de drap noir ; ce

qu'ils regardent comme une marque de diftinftion,

L'Habillement des Femmes confifte en une camifole

d'étoffe noire, ouverte vers le col, & fermée vers

le poignet, fur laquelle elles retrouflent les manches

de leurs chemifes. Elles mettent par-deffus , un jupon

d'étoffe de couleur , ou de toi te peinte , qui

tient à la camifole. Elles pliffent le jupon vers les

hanches , pour paroître plus groffes ; & il eft fî court y

qu'il leur defcend à peine jufqu'au gras de ;Ia jambe.

Elles portent -les bas bleus , rouges ou verts , avec des

coins d'une autre couleur ; des fouliers blancs , dont

le talon eu affez haut ; les houpes font rouges. Ces

chauffures , larges vers les orteils , & découpées de

plufieurs petits trous, tiennent le pied frais, & font

,
qu'elles marchent plus à leur aife.

Leur co'éffure eft une robaiilla de toile peinte ou

d'étoffe de foie , qui s'attache fous le menton , & leur

tombe fur les épaules de telle forte , qu'elles ont le

col découvert ,
pour peu qu'il faffe du vent. Elles

ont foin de la bien ferrer fous le menton pour ^iaroître

plus graffes. Encore qu'elles ne portent point de cçrps

,
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elles ne laiflent pas que d'être droites & bien faites

Lorfqu'elles font en vifite , elles mettent un voile noir

qui ne leur couvre jamais le vifage. £iles lient leurs

cheveux par derrière , mais quelquefois elles les treffent

avec un ruban couleur de rofe , qui leur defcend juf^

qu'aux talons. Elles fortent rarement fans un éventail

& un chapelet.

Comme elles font prefque toujours renfermées dans

leur domeftique , & que les modes ne changent jamais ,

leurs bardes paiTent à la troifième & à la quatrième

génération ; & Ton voit fouvent une jeune mariée

avec des robes de fa grand'maman, ,, -.
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